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HISTOIRE 

DES 

AMÉRICAINS. 



CHAPITRE II. 

Royaume du Rérou, 



l eft borné au Nord par le nouveau 
Royaume de Grenade ; au Levant par 
le Bréfil , & par la mer du Nord ; au 
Midi par le détroit de Magellan , & au 
Couchant par la mer du Sud. Il s’étend 
depuis le golfe de Guayaquil , & la côte 
de Tombez, par le troifieme degré 26 
minutes de ‘latitude auftrale , jufqu’aux 
terres Magellaniques , vers le cinquante- 
quatrième degré de la même latitude 
ce qui fait , à-peu-près , 125-0 lieues 
Françoifes; & du Levant au Couchant » 
Tome XXIIU A 
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2 Histoire 
depuis la ligne de démarcation , jufque 
vers le foixante-troifieme degré de lon- 
gitude Occidentale. « 

Ce Royaume comprenoit autrefois 
toute la partie de l’Amérique Méridio- 
nale , qui eft foumife à la Couronne 
d’Efpagne : mais depuis l’an 1739 il ne 
renferme que les trois Audiences de 
Lima ou du Pérou , proprement dit , de 
Los Charcas , & du Chili. 

I ■ . .1 — 

Article I. 

✓ 

« Audience de Lima ou du Pérou g 
proprement dit, 

T j 'Audience de Lima fut érigée en 
ijyq.2 : elle étoit fort étendue ; mais elle 
a été démembrée fucceffivement par 1 é- 
xeftion des autres Audiences qu’on éta- 
blit dans le pays. Elle s’étend aujour- 
d’hui le long de la côte de la mer du 
Sud, depuis le troifîeme degré vingt- 
cinq minutes.deXatitude auftrale , jufque 
vers le vingtiemeT ce qui forme un ef- 
pace de quatre cens lieues communes 
de Frasce du Midi au Nord : mais on 
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fie contient pas Ton étendue du Levant 
au Couchant, parce quêta partie Orien- 
tale eft occupée par divers peuples 
qui ne font pas encore fournis. 

Cette Audience comprend dans fa 
Jurifdiétion , l’Archevêché de Lima , 
les Evêchés de Truxillo , Guamanga , 
Cufco & Aréquipa : c’eft la divifion que 
les Géographes & les Hiftoriens fui- 
vent. 

. Le Diocefe de Lima eft divifé en 15* 
Gorrégimens ou Provinces , qui font 1 , 
Lima ; 2 , Chancayj 5 , Santa j 4 , Can- 
ta j s » Cagnété; 6, Ica, Pifco & Nafca ; 
7 , Guarachiri j S , Guanuco ; 9 , Yauyos ; 
Il o , Caxatambo ; 11 , Tarma ;i2, Jau- 
xa ; 13, Conckucos j 14 , Guaylas ; iy, 
Quamalies . 

§. I. 

Corrégiment de Lima . 

Il peut avoir cinq lieues de circuit 
iJans lefquelles on trouve huit petites 
peuplades qui environnent la ville de 
Lima , qui eft la capitale du Pérou. Ce 
pays, qui étoit couvert d’habitans avant 
Îsl conquête , eft réduit à ces petites peu*. 
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plades parmi lefquelles il fe trouve en- 
core deux Caciques ; mais ils font fi 
miférables & fi pauvres , que pour vivre , 

' ils montrent à jouer des inftrumens dans 
Lima. La defcription de cette capitale 
fera mieux connoître le corrégiment 
qui porte fon nom. 

'' 5. IL 

Defcription de Lima. • 

Nous prenons pour guides Dom Juan , 
& Dom Ulloa, & nous la ferons con- 
noître telle qu’elle étoit avant le trem- 
blement de terre du 28 Octobre 1746 
qui la ruina prefquentiérement. Elle fut 
fondée le 6 Janvier 1 y 3 7 , & prit de là 
le nom de Los Reyes ou ville des Rois. 
Sa fituation elt dans une grande & belle 
vallée qu’on nomme la vallée de Rimac , 
mot qui en langue Indienne fignifie ce- 
lui qui parle ; le mot Lima n’en eft 
qu’une corruption. C’eft encore le nom 
du Eeuve fur lequel elle eft bâtie. On 
prétend qu’il vigntd’une Idole à laquel- 
le on faifoit des facrîfices humains de- 
puis que les Incas eurent étendu jufque- 
là les bornes de leur Empire. Cette Ido- 




des Américains, 
le , fuivant la tradition populaire , ré- 
pondit un jour aux prières qu’on lu* 
adreiîoit x & fut nommée Rimac , ou le 
Dieu qui parle, pour la diftinguer des 
Idoles muettes. • 

: Lima , difent les deux écrivains cités 
ci-deffus , eft à douze degrés deux mi- 
nutes, trente-une fécondés de latitude 
auftrale : fa longitude eft au deux cens 
quatre-vingt-dix-neuf degré , vingt- 
fept minutes, fept fécondés du méridien 
de Ténérife. L’ aiguille varie à Lima de 
neuf degrés deux minutes une fécondé 
au Nord-Eft. Cette ville domine la val- 
lée fans aucunes bornes pour la vue : on 
voit cependant au Nord quelques mon- 
ticules de la Cordeliere des Andes. La 
riviere eft du côté du Nord : on y a 
conftruit un beau pont de pierre : il eft 
terminé par une arcade qui fert de porte 
à la ville & à la grande place qui en eft 
peu éloignée. Cette place eftfpacieufe, 
de forme quarrée & fort ornée : on voit 
au centre une grande & belle fontaine , 
fur le fommet de laquelle eft une ftatue 
de bronze , qui repréfente ta renommée : 
l’eau jaillit de fa conque & de la gueule 
de huit lions de même métal qui embel-, 
liftent çe monument, 

A uj 
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Le côté de la place , qui fait face à îâ 
fontaine , eft occupé par l’Eglife Ca- 
thédrale & par le Palais Archiépifcopai 
qui 's’élèvent au-deffus de tous les édifi- 
ces de la ville : la façade du palais , fes 
colonnes , fes pilaftres & fes fondemens 
font de pierre de taille : elle eft bâtie 
fur le modèle de la Cathédrale de Sé- 
ville ; mais elle eft moins grande. Au 
Snilieu du frontifpice eft un portail ac- 
compagné de deux belles tours. Un lar- 
ge efcalier garni de baluftrades régné 
autour de cet ouvrage : il eft d’un bois 
qui imite la couleur du bronze. Des pi- 
xamides de hauteur médiocre s’élèvent 
à quelque diftance les unes des autres. 
Du côté qui eft tourné vers le Nord, 
la place contient le Palais du Vice-Roi: 
cet édifice étoit autrefois d’une lingu- 
liere magnificence : mais ayant été rui- 
né par un tremblement de terre ert 
11687 , on fubftitua aux parties qui 
avoient été ruinées , des appartenons 
bas qui fervent aujourd hui de deftieure 
au Vice-Roi. Le côté occidental qui 
fait face à la Cathédrale offre l’Hôtel 
de Ville & les Priions. Le côté méri- 
dional eft rempli par des maifons parti- 
culières qui n’ont qu’un étage , mais 
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dont les deux façades ont des portes de 
pierre de taille. Leur uniformité , leurs 
arcades & leur dégagement donnent 
beaucoup d'éclat à la place qui a trente 
toif«s de long à chaque côté. 

La ville , prife en général , forme un 
triangle. Le grand côté eft le long du 
fleuve & n’a pas moins de 1920 toifes , 
& fa plus grande largeur depuis le pont 
jufqu’à l’angle oppofé à la bafe eft 
de 1080. Elle eft environnée d’un 
mur de brique» allez large, mais fort 
irrégulier dans lès proportions. Il eft 
flanqué de trente- quatre baftions, fans 
terre- plein ni embrafures , parce qu’on 
n’a eu d’autre intention que de fermer 
la ville pour la mettre à couvert de tou- 
te furprife de la part des Indiens. Dans 
toute l’enceinte que forme le mur , on 
compte fept grandes portes & trois po- 
ternes. 

Au- delà de la riviere, à l’oppoflte 
de la ville , on trouve un fauxbourg 
allez etendu. Il fe nomme San-La^aro* 
Les rues , comme celles de la ville , en 
font fort larges , tirées au cordeau dans 
toute leur longueur & parallèles , de 
forte que les unes allant du Nord au Sud 
& les autres de l’Eft à l’Oueft , elles 

A iv 
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forment des quarrés de maifons chacun 
de cinquante toifes. 

Les rues de la ville font en général 
bien pavées & traverfées par des canaux 
tirés fur le fleuve, dont les eaux pafl'ent 
fous des voûtes & fervent à la propreté , 
fans aucun danger. Les maifons , quoi- 
que fort baffes, font agréables à la vue. 
Le corps de ces édifices eft confinait de 
pièces de bois emmortoifées avec les 
lolives du toit : on couvre le tout en 
dedans & en dehors de cannes fauva- 
ges ou d’ofier : oit le recrépit ; on 
- blanchit l’extérieur avec une couche de 
chaux , & on le peint enfuite en forme 
de pierre de taille. Le toit efi fait avec 
des planches fur lefquelles on met de la 
terre grafle qui fuffit pour arrêter la cha- 
leur du foleil : comme il ne pleut point 
dans ce pays , on n’a pas befoin d’autres 
précautions. Ces maifons étant conftrui- 
tes de cette maniéré, cedentaux fecouf- 
fes des tremblemens de terre & font 
beaucoup moins fujettes à la defiruâioa 
que fi elles étoient plus folides. Dans 
' l’enclos des principales maifons , il y a 
des jardins ou des vergers remplis de 
toutes fortes de fruits & de légumes: 
les canaux donnent toujours la facilité 
de les arrofer. 
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Le ville de Lima eft partagée en cinq 
Paroifles ; celles du Sagrario , de Santa 
Anna , de San Sebajlian ; chacune de 
ces trois eft deflervie par deux Curés ; 
celles de San- Marcello & de San-La^aro 
nont qu’un Curé chacune. Comme celle 
de San-Lazaro s’étend fort loin dans la 
vallée , il y a plufieurs Chapelles où les 
Prêtres de cette PaVoifle vont dire la 
Melle tous les jours de Fête. Il y a en 
outre deux fuccurfales , San-Salvador 
& Sam Anna . 

Il y a beaucoup de maifons Religieu- 
f es dans cette ville. On en compte qua- 
tre de Dominiquairs ; trois de Francif- 
cains ; trois d’Auguftins ; trois de la 
Merci : les Jéfuites y avoient Ilx mai- 
fons : les Peres de l’Oratoire , les Béné- 
diétins , les Religieux des Agonifans , 
les Minimes , les Bofpitalieres de Saint 
Jean-de-Bieu y ont chacun un Couvent» 
Les derniers en ont trois. Il y a en ou- 
tre neuf Hôpitaux qui ont chacun leur 
deftination particulière. Outre les dix- 
neufCouventsd’ Hommes dont on vient 
de parler , il y en a quatorze de Filles 
qui , fi l’on en c oit Ulloa , font affez. 
peuplés pour former enfemble une pe- 
jtite vUle. Il faut y ajouter quatre Comr 
✓ A v 
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munautés du Tiers-Ordre : il y en St 
une qui eft deftinée pour les Indiennes, 
une autre pour les femmes qui fe font 
fait féparer d’avec leur marL enfin une^ 
pour les pauvres femmes qui y trou- 
vent un afyle contre la mifere. La mai- 
fon des Orphelins eft partagée en deux 
CoHeges , l’un pour les Garçons , l’au- 
tre pour les Filles. 

Toutes les Eglifes de Lima font 
grandes , bâties en pierres , enrichies 
d’ornemens précieux, principalement la 
Cathédrale. Les autels font couverts 
d’argent maflif d’un travail admirable,- 
Les murs font revêtus de tentures de 
velours , garnies de franges & de houp- 
pes d’or & d’argent. Deux files de chan- 
deliers d’argent maflîf bordent toute la 
longueur de l’Eglife , avec des tables 
qui font dans les intervalles & poin- 
tent des piedeftaux chargés de figures 
d’anges , le tout d’argent. Les vafes fa- 
erés & les châfles font d’or maflif, cou- 
verts de diamans. Tous les vêtemens 
facerdotaux font d’étoffe d’or ou d’ar- 
gent,. L’Architeéiure des colonnes, des 
frifes, des chapiteaux j des portes, des 
ffontifpices , imite parfaitement la pier- 
xe,Les tours qui s’élèvent au^deffus font: 
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lin effet affez agréable. Le nombre & la 
groffeur des cloches font beaucoup plus 
eonfidérables qu en Europe. 

Les Vice-Rois du Pérou font leur 
demeure ordinaire à Lima. Leur admi- 
niftration n’eft ordinairement que de 
trois ans : mais elle eft quelquefois conti- 
nuée par un ordre exprès du Souverain : 
leur autorité eft abfolue : ils font -à la 
tête de tous les Tribunaux , & les Of- 
ficiers qui les compofent ne font que 
leurs miniftres. La pompe extérieure 
d'un VicerRoi du Pérou ne différé point 
de celle d’un Roi. lia deux Compagnies 
de Gardes ; l’une à cheval compofée de 
jl6o hommes : leur uniforme eft bleu 
avec des paremens d’écarlate garnis de 
franges d’argent : les bandolieres font 
de même efpéce. Cette Compagnie qui 
n’eft compofée que d’Efpagnols monte 
la garde à la principale porte du Palais. 
Le Vice- Roi ne fort jamais, fans être 
accompagné d’un piquet de huit de ces 
Gardes , dont quatre le precedent & 
quatre le fuivent. L’autre Compagnie 
eft de y o Hallebardiers Efpagnols qui 
font vêtus de bleu comme les Gardes à 
cheval ; mais les veftes & les paremens 
font de velours cramoifi galonnés en or* 

A vj 
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Ils font la garde à la porte des Talions 1 
par où l’on fe rend à l’Audience publi- 
que. Le Vice-Roi a en outre un de'ta- 
chement de cent Soldats qui font dans 
l’intérieur du Palais , & toujours tout 
prêts à exécuter Tes ordres. 

Les affaires qui concernent le Gou- 
vernement font expédiées par un Se- 
crétaire d’Etat : c’efl de ce Bureau que 
Portent toutes les expéditions Militaires 
& Civiles. Celles qui regardent l’admi- 
niftration.de la Juftice fe terminent au 
Tribunal de l’Audience : c’eft le princi- 
pal des Tribunaux de Lima : rien ne s’y 
décide fans la participation du Vice- 
Roi. Il eft compofé de Luit Auditeurs 
& d’un Fifcal Civil.qui ont trois falles 
d’affemblées dans le Palais ; l’une pour 
les délibérations & les deux autres pour 
les plaidoyers. Les affaires civiles de 
criminelles fe jugent dans la quatrième 
falle. Les Indiens ont leur Fifcal Pro- 
tecteur. Le fécond Tribunal eft celui 
de la Chambre des Comptes compofée 
d’un Régent qui préfide , de cinq Maîtres 
des Comptes, deux Maîtres des Réfui*- 
tats & deux Ordonnateurs avec quelques 
furnuméraires des deux dernieres clafi- 
fes. C’eiflà qu’on juge définitivement 
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les comptes de tous les Corrégidors 
qui ont été chargés du recouvrement 
des Tributs. On y réglé au'îi tout ce 
qui appartient à la diftribution & l’ad- 
miniftration des Finances. 

Un troifieme Tribunal, qu’on nom- 
me la CaiJJ'e Royale , eft compofé d’un 
Fadeur, d’un Martre des Comptes & 
d’un Tréforier. Leur infpeétion s’étend 
fur tous les biens du Domaine Royal & 
fur le quint du produit des mines. Les 
Magiftrats qui çompofent le Corps de 
.Ville font tirés de la principale Noblefle 
de la ville. 

Les caufés de ceux qui font morts 
inteftats ou chargé^ es deniers de quel- 
ques particuliers , font portées à un Tri- 
bunal qu’on appelle Caiffe des Morts. Il 
eft compofé d’un Juge fupérieur, d’un 
Avocat & d’un Tréforier. 

Les Négocians ont un Tribunal à 
Lima : c’eft un Confulat qui eft eom- 
pofé d’un Prévôt des Marchands & de 
deux Confuls que les Négocians élifent 
& prennent dans leur propre Corps. On 
y iuge fuivant les réglejnens de Cadix 
& de Bilbao... ' 

Le Chapitre de la Cathédrale de Lima 
eft compofé d’un Doyen d’un Ardu- 



I 



Digltized by Google 



Frezier » 
Voyage à la 
mer duSu& 

Habïtans de 
Lima. 



14 H 1 S T 5 I k t 

diacre , d’un Chantre , d’un Ecolâtrê S? 
d’un Tréforier ; de neuf Chanoines , 
dont quatre obtiennent leurs Canoni- 
cats par concours , & les cinq autres par 
préfentation. L’Archevêque & fon Of- 
ficial forment feuls le Tribunal Ecclé- 
fïaftique. Le Siège de Lima fut érigé en 
Archevêché, vers l’an 1; 46 , par Paul 

m. 

Le Tribunal de l’Inquifition eft com- 
pofé de deux Inquifiteurs & d’un Fifcaî 
qui font tous trois à la nomination de 
l’Inquifiteur d’Efpagne. Cette ville a 
un Hôtel des Monnoies avec les Offi- 
ciers néceffaires. ^ 

Il y a une Uni venité qui porte le nom 
de Saint Marc : les Chaires des Collè- 
ges font fondées & font occupées par 
des hommes favants. Les bâtimens de 
TUniverfité font fort beaux. Cette Uni- 
verfité fut fondée en I P4> par Charles* 
Quint: en 15-7 2, elle fut incorporée à 
celle de Salamanque : on y compte près 
de deux mille étudians. Frezier dit que 
TUniverfité a plus de quatorze mille 
piaftres du Pérou de revenu. 

La ville de Lima eft peuplée d’Efi- 
pagnols , de Nègres , de defeendans de 
pègres , d’indiens , de Métifs, On fait 
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fAOnter le nombre des Efpagnols à feize 
ou dix-huit mille , dont un tiers eft 
compofé de Noblefle : on y compte * 
jufquà quarante-cinq Comtes & Marquis, 
avec un nombre proportionné de Che- 
valiers des Ordres d’Efpagne. Entre les 
auwes familles Nobles , il y en a qui 
font fort illuftres, quoique fans titre. 

Celle d’Ampuero tire fon origine des 
anciens Incas par une Princefle de leur 
fang qu’un Capitaine Efpagnol époufa 
au tems de' la conquête : elle eft dans 
une grande çonfidération, Les Rois 
d’Efpagne lui ont accordé de grandes 
prérogatives , ce qui porte les perfon- 
ne* du plus grand nom à rechercher fou 
alliance. Toutes ces familles ont beau- 
coup d’efclaves , domeftiques j de 
carofles & de calèches. 

La qualité de Commerçant n’eft point 
îhcompatible à Lima avec celle de No- 
ble. Comme Lima eft le centre du com- 
merce du Pérou , on y voit arriver une 
multitude d’Européens, dont la plu- 
part , charmés des agrémens du climat, 
y demeurent & y contrarient des ma- 
riages fouvent fort avantageux. 

Les Nègres & les Mulâtres font la Négtes a 
plus grande partie des habitans de Li- JJjJJ* 1 " * 
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ma : ce font eux qui exescent les Àrttf 
Wéchaniqués. Les Indiens & les Métifs 
compofent la derniere efpece de ceux 
qui habitent cette ville : ils enfemencent 
les terres , font des ouvrages de potte- 
rie, & vendent les denrées aux marchés* 
ïiatïUem-nt L’habillement des hommes de Lima 
^cs Homme*, ne diffère de celui des hommes de Ma- 
drid que par le^luxe qui régné dans tou- 
tes les conditions. Celui qui peut ache- 
ter une étoffe eff en droit de la porter i 
le Mulâtre qui exerce un vil métier por- 
te quelquefois des habits plus magnifi- 
ques que l’Efpagnol de la première diff? 
tin&ion. De là il arrive que Ion invente 
tous les jours de nouvelles étoffes : cel- 
les qui arrivent de l’Europe font auffî- 
tôt débitées ; le pr^ n’y fait rien ; cha- 
cun fe pique d’avoir les plus belles. 
Habillement La maniéré dont les femmes de Lima 
ia Femmes, font habillées paroît indécente à ceux 
qui font nouvellement arrivés dans ce 

E : mais on s’y accoutume infenfi- 
lent , & elle paroît plus fupporta- 
fole. Cet habillement confifie en ua 
pourpoint , une jupe ouverte, une au- 
tre jupe de toile blanche , la chemife& 
la chauflure. Quelques- unes mettent au- 
tour du corps une mante qui n’eft pas 
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fermée. Le jupon ne defcend qu’au mi-; 
lieu des mollets ; de-là , pend une den- 
telle fine & large : on voit aufli pendre 
les bouts des jarretières, bordés d’or 
ou d’argent & quelquefois ornés de per- 
les, La jupe de deflus , qui eft d’une 
étoffe riche, eft toute chargée d’orne- 
inens. Les manches de la chemife font 
longues d’une aulne & demie , larges de 
deux , garnies d’un bout à l’autre de 
dentelles unies & diverfement attar 
chées. Le pourpoint qu’on met par-def- 
fus la chemife a des manches fort gran- 
des : elles forment une figure circulaire, 
font prefque toutes de dentelles avec 
des bandes de batifte très-fine. La che- 
mife eft arrêtée fur les épaules par des 
rubans qui tiennent au corfet : les man- 
ches du pourpoint fe retrouffent fur les 
épaules & celles de la chemife par-defr 
fus : ces manches forment une efpece 
d’ailes dont le bas defcend jufqua la 
ceinture. En été toutes les femmes ont 
la tête couverte d’un voile allez fembla-, 
ble à la chemife & au corps du pour- 
point : il eft de batifte ou de linon très- 
fin , garni dé dentelles. L’attention 3c 
le goût que les femmes apportent au 
.choix des dentelles dont leurs habilles 
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mens font parés , étonnent tous les 
etrangers. La rivalité à ce fujet eft pa»- 
venue jufqu’aux Négrefles. Les dentel- 
les font coufues à la toile fi près les 
unes des autres , qu’on ne voit qu’une 
petite partie de la toile qui efi: deiïbus. 
Ces dentelles font des plus fines du Bra- 
bant : toutes les autres font rejettées 
comme trop communes. En hiver les 
femmes dans la maifon s’enveloppent 
d’un rebos qui n’eft qu’une fimple pièce 
de flanelle : mais lorfqu’elles fortent , 
elles en prennent un qui efl: garni com- 
me le jupon : quelques-unes y mettent 
des franges d’or ou d’argent ; d’autres 
des paflemens de velours noir. Au-def- 
fus du jupon elles mettent un tablier 
pareil aux manches du pourpoint qui ne 
pafie pas les bords de celui-ci. On ne 
doit pas être étonné de la prodigieufe 
dépenfe que les femmes font dans ce 
pays pour leur ajuftement & que leur 
chemife feule revienne quelquefois à 
plus de mille écus. 

Les femmes de Lima fe piquent d’a- 
voir le pié petit : on trouve celui des 
Européennes ridiculement grand. Dès 
l’enfancç on fait porter aux filles de Li- 
ma des fouliers fi étroits , que dans un 
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âge avancé la plupart nont tes piés 
longs que de cinq ou fix pouces. Leurs 
fouliers font plats & fans femelles. Une 
pièce de maroquin fert tout-à-la fois de 
femelle & d’empeigne. Ils ont la pointe 
aufli longue & aufli large que le talon , 
ce qui leur donne la forme d’un 8. Ils 
font attachés avec des boucles de dia- 
mans ou d’autres pierreries. Les bas 
font de foie blanche , parce que cette 
couleur eft la plus propre à faire paroî- 
tre la beauté de la jambe qui eft pref* 
qu’entiérement découverte. 

La coëffure eft d’autant plus agréa- 
ble qu’elle eft naturelle. Les femmes de 
Lima ont généralement les cheveux 
noirs , fort épais & fi longs qu’ils leur 
defcendent jufqu’au-deflbus de la cein- 
ture. Elles les relevent & les attachent 
derrière la tête en cinq ou fix treffes qui 
en occupent toute la largeur : elles y 
palTent une aiguille d’or un peu courbe 
& terminée au bout par deux boutons 
de diamans de la groffeur d’une noifet- 
te. La partie des treffes qui n’eft point 
attachée à la tête retombe fur les épau- 
les dans la forme d’un cercle applati : 
on n’y met aucun ornement , pour ne 
lien dérober de leur beauté ; mais le 
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devant & le derrière de la tête font or- 
nés d’aigrettes de diamans. Les pendans- 
d’oreilles font des brillans accompagnés 
de glands ou de houppes de foie noire. A 
leurs colliers , qui font toujours de per- 
les , elles attachent des rofaires qui 
font aulli de perles fines : leurs mains 
font couvertes de pierreries & leurs 
bras de perles. Elles ont fur l’eftomac 
une plaque d’or enrichie de diamans. 
Les plus riches garniffent leurs habits 
de diamans , ce qui jette tant d’éclat 
qu’on a beaucoup de peine à le fuppor- 
ter. Les femmes même des particuliers 
ne vont point en vifite fans avoir fur 
elles pour trente ou quarante mille écus 
de perles & de pierreries ; & , par fur- 
croit de luxe , elles affe&ent beaucoup 
' d’indifférence pour toutes ces richeffes : 
elles en ont fi peu de foin , qu’il y a 
toujours quelque réparation à faire , & 
qu’une partie fe perd ou s’ufe avant le 
terme ordinaire de fa durée. Lorfqu’el- 
les vont àl’h glife, elles ont un voile 
de taffetas noir & une jupe fort longue. 
Pour la promenade elles prennent une 
cappe & une jupe ronde. Elles font tou- 
jours accompagnées de trois ou quatre 
■ efclaves de leur fexe, qui font Négre{? 
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fes ou Mulâtres , en livrée comme les 
laquais. 

Les femmes de Lima font prefque Figure des 
toutes de taille moyenne : toutes font fctmnes ' 
belles ou jolies : leurs cheveux font, 
comme on l’a dit , tout noirs ; leur peau 
eft fort blanche ; leurs yeux font grands 
& vifs & leur teint eft admirable. Dom 
Ulloa dit que les agrémens de l’efprit 
fécondent ceux, du corps : elles ont de 
la vivacité , de la pénétration , penfent 
avec juftefle & s’expriment avec élégan- 
ce : leur converfation eft douce & amu- 
fante. Ce Voyageur les trouve enfin fi 
aimables qu’il n’eft pas étonné de voir 
une prodigieufe quantité d’étrangers fô 
fixer à Lima par les nœuds du mariage. 

Il ajoute cependant quelles font un peu 
.hautaines , à l’égard meme de leurs 
maris qu’elles veulent gouverner : mais 
fi les maris fe conforment au caraétere 
de leurs femmes , elle pouffent les at- 
tentions & les complaifances pour eux 
plus loin que cetfes de tout autre paysé 

Elles aiment beaucoup les odeurs , 
mettent de l’ambre derrière leurs oreil- 
les , dans leurs robes & dans tous leurs 
ajuftemens. Leurs bouquets mêmes en 
font chargés , ce qui gâte le parfum na* 
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turel des fleurs. Elles mettent dans leurs 
cheveux les fleurs les plus éclatantes : 
l’approche d’une femme de Lima eft 
annoncée par la variété d’odeurs qu’elle 
exhale. La grande place eft un jardin 
perpétuel par l’abondance & la variété 
ces fleurs que les Indiens y étalent. Les 
femmes y vont dans leurs calèches do- 
rées , pour acheter ce quelles y trou- 
vent de plus agréable & de plus rare, 
fans que le prix les rebute. Ce fpeétacle 
y attire beaucoup d’hommes. Les fem- 
mes du plus bas état fe font une loi d’i- 
miter les femmes de qualité. 

Toutes les femmes de ce pays aiment 
la mufique : de toutes parts , on n’entend 

S ue des chanfons vives & ingénieufes ; 

es concerts de voix ou d’inftrumens. 
Tes bals y font très-fréquens : on y 
danfe avec une légéreté furprenante. 
Rien n’eft plus oppofé à la mélancolie 
que l’humeur des habitans de Lima , & 
leur goût pour la danfe & la mufique 
augmente beaucoup A joie qui régné 
dans ce pays. 

’Caraftsre Outre la vivacité & la pénétration 
<{; habitans. na t ur elles , les habitans de Lima ont 
beaucoup de goût pour les fciences : ils 
recherchent avec foin la çonverfation 
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des perfonnes éclairées qui arrivent 
d’Efpagne : ils forment entr’eux des af- 
femblées qui ne fervent pas peu à leur 
donner de l’émulation & à les inftruire. 

D’ailleurs ils ont le caradere docile » 
quoiqu’un peu fier. En ménageant leur 
amour propre on les amene à la com- 
plaifance. Ils aiment les maniérés dou- 
ces , & l’exemple fait en cela beaucoup 
d’imprelîion fur eux. Us paffent pour 
courageux ; mais ils fe font un point 
d’honneur qui ne leur permet ni de dif- 
fimuler un affront, ni de fe faire la répu- 
tation de querelleurs , & vivent entr’eux 
dans une fociété fort tranquille.Les gens. 

Nobles ont une politeiïe fans bornes 
pour les étrangers : les Mulâtres étant 
moins inftruits fonf plus fujets aux dé- 
fauts qui bleflent la fociété. Us ont le 
caradere altier & inquiet & ont fouvent 
entr’eux de vifs démêlés : cependant les 
défordres qui naiflent de ces vices ne 
font pas confidérables. 

Il ne manque aux agrémens de Lima Fertilité J* 
& de fa fituation que de la pluie pour ar- ^. r ^ n de 
lofer fon terroir : mais l’induftrie y fup- 
plée au point que les environs de cette 
ville font fertiles en toutes fortes de 
grains & de fruits, Oo a conduit plu-; 
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fleurs canaux par lefqueîs l’eau des ri- • 
vieres fe répand dans la campagne & la 
rend féconde.Ces canaux font l’ouvrage 
des Incas , & les Efpagnols ont eu foin 
de les entretenir. C’eft par ce moyen 
qu’on cultive dans le territoire de Lima 
du froment , de l’orge , des luzernes pour 
les chevaux , des cannes de fucre , des 
oliviers , des vignes : la récolte fe fait 
ordinairement au mois d’Août. Dans 
ce pays les arbres fe dépouillent de leurs 
feuilles , fuivant leur nature : ceux qui 
font propres aux pays chauds perdent 
feulement la vivacité de leur verdure 
& ne s’en dépouillent que pour faire 
aufli-tôt place à de nouvelles feuilles 
qui chaflent les autres. Il en eft de même 
des fleurs : elles ont auflï leurs faifons. 
Ainfi le canton de Lima , où l’on diftin- 
gue l’hiver & l'été , comme dans la 
Zone tempérée , a les mêmes avantages 
pour les productions des fleurs & des 
. fruits. 

Les Voyageurs obfervent qu’avant 
le tremblement de terre arrivé en 1687, 
lequel caufa beaucoup de dommage à la 
ville , les récoltes de froment & d’orge 
étoient d’une abondance admirable ; 
mais qu’aptes cet accident , le terroir 
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s’y trouva tellement changé que le blé 
y pourriffoit fans pouffer aucune efpece 
de germe. Cette altération fut attribuée 
à la quantité de vapeurs fulfureufes qui 
s’étoient exhalées & aux particules de 
nitre qui étoient reftées fur la terre. Les 
propriétaires , inftruits par l’expérience,' 
employèrent leur terre à d’autres ufages : 
ils y femerent de la luzerne & y plantè- 
rent des cannes de fucre , dont ils tirèrent 
un profit affez confidérable. On recom- 
mença au bout de quatre ans à y femer 
du froment, mais en petite quantité: 
lorfque le fol eut achevé de repren- 
dre fa force , on fema , comme on 
J’avoit fait auparavant , & les récoltes 
fe firent avec la même abondance. Les 
champs font cultivés par des efclaves 
Nègres ; les oliviers font une richeffe 
pour les environs de Lima : on en fait 
des plantations qui reffemblent à des 
forêts : ils font plus hauts , plus gros , 
plus touffus que ceux d Efpagne , & on 
ne les taille jamais , ce qui leur fait 
pouffer tant de rameaux , qu’entrelaffés 
les uns dans les autres ils ne laiffent au- 



cun paffage à la lumière. La feule cul- 
ture qu’on peut leur donner eft de net- 
toyer les rigoles qui conduifent l’ea\* 
Tome XXIII . B 
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au pié de chaque atbre , & d’arracher 
tous les trois ou quatre ans les petits 
rejettons qui croiflent autour. Avec ce 
feul foin ils produifent une multitude 
incroyable de belles olives , dont on 
tire d’excellente huile , qu’on regarde 
même comme fupérieure à celle d’Ef- 
pagne. 

Les environs de la ville de Lima font 
remplis de jardins où croiflent des légu- 
mes & des fruits de toutes les efpéces. 
Leur bonté répond à leur abondance , 
& on affure qu’aucun pays n’en produit 
qui égalent ceux de Lima. D’ailleurs 
on y en trouve toute l’année, parce 
que les faifons étant alternatives dans 
les montagnes & dans les vallées , les 
fruits mûriflent d’un côté Iorfqu’ils cef- 
fent de l’autre , & Lima, qui n’eft qu’à 
vingt-cinq ou trente lieues des monta- 
gnes , en tire beaucoup. On trouve à 
Lima du raifin de plufieurs efpéces : 
celui qui eft de la même que le rai- 
lin d’Italie eft fort gros & a très -bon 
goût : on n’en tire cependant point de 
vin. Les vignes de treilles s’étendent 
fur la terre où elles croiflent & produi- 
fent beaucoup, fans qu’on en prennes 
d’autre foin que celui de les tailler. 
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La qualité du terroir eft pierreufe & 
fablonneufe : les pierres font des cail- 
loux liftes , ce qui rend les chemins fort 
incommodes aux gens de pié & de che- 
val. Les lieux où l’on feme ont environ 
deux pies de bonne terre : mais lî l’on 
creufe au de-là , l’on n’y trouve plus 
que cette forte de cailloux , ce qui fait 
croire que la mer couvrait autrefois tout 
cet efpace : on n’y creufe pas à quatre 
ou cinq pies fans y trouver de l’eau : il 
y a même des rivières que l’on n’ap- 
perçoit point , parce que leur lit eft 
rempli de cailloux : mais on n’y peut 
remuer les piés, fans y faire fourdre 
l’eau. Cette abondance d’eau fouterraine 
contribue à la fertilité du pays , princi- 
palement pour les hautes plantes dont 
les racines pénétrent allez loin pour être 
fans cefle arrofées. 

Outre les vergers, les jardins & les 
plantations qui mettent une charmante 
variété dans Ils campagnes , il y a des 
lieux où la nature feule fournit un fpec- 
tacle charmant & une nourriture abon- 
dante pour les troupeaux. Les collines 
font couvertes au printems d’une belle 
verdure & d'une variété admirable de 
fleurs. Ces collines peuvent fervir de 
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promenades : mais il y en a de pu*, 
bliques dans la ville ; celle d’Alameda 
au fauxbourg San-Lazaro , compofée 
de cinq allées d’orangers & de citron- 
niers , longues d’environ deux cens toi- 
fes ; celle d’Acho qui offre auffi de bel- 
les allées d’arbres fur le bord de la ri- 
vière, & quelques autres où l’on voit 
chaque jour une multitude de carofles 
& de calèches. 

Dans le voifinage de Lima on voit 
des Guacas ou d’anciens fépulchres d’in- 
diens & quelques reftes de murailles qui 
bordoient les grands chemins : mais à 
trois lieues de la ville au Nord-Eft on 
trouve encore les murs d’une grande 
bourgade. Ces murs, quoique bâtis fur la 
fuperficie de la terre , fans mortier & 
fans ciment ont réfifté jufqu’à préfent 
aux plus violentes fecouffes des trem- 
blemens de terre ; & les plus folides 
édifices bâtis par les architectes Efpa- 
gnols y ont fuccombé. ^-'expérience 
fervoit de maître aux Indiens & leur 
apprenoit que dans un pays fi fujet aux 
tremblemens de terre , le mortier n’étoit 
pas propre à rendre les bâtimens plus 
fermes. Les Hiftoriens affinent que les 
Indiens a voyant la maniéré de bâtir 
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des premiers conquérans , difoient , eft 
riant , que les Efpagnols creufoient des 
tombeaux pour s’enterrer. On ne s’eft 
cependant pas corrigé fur la maniéré de 
bâtir , & les anciennes villes du Pérou » 
bâties par les Efpagnols , ne font que 
des ruines. Le plaifir d’avoir des appar- 
temens fpacieux & des palais , l’empor- 
te dans l’efprit des Efpagnols fur la crain- 
te d’être écrafé fous des ruines. 

A tous les agrémens dont on vient 
de parler , Ce joint la fertilité de la 
terre. Le pain qu’on mange dans ce 
pa.ys n’eft pas moins eftimé pour le 
goût que pour la blancheur. On en dif- 
- tingue trois fortes ; l’un nommé Criollo : 
il eft fort perfîllé & fort léger ; l’autre 
nom snéPain à laFrançoife , & le troifîe- 
me Pain Mollet. Ce font les Nègres qui . 
fabriquent tous ces pains pour le compte 
des boulangers. Les boutiques en font 
toujours bien fournies. Les boulangers 
y font fort riches , & une grande partie 
de leur bien confifte dans les efclaves. 
Outre ceux qui leur appartiennent ; ils 
reçoivent ceux que leurs maîtres veu- 
lent faire châtier pour quelque faute : 
ils fe chargent de leur nourriture & 
payent encore aux maîtres leur travail 
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journalier , en pain ou en argent. C'efl fe 
plus grand châtiment auquel on puifle 
condamner les efclaves : les galeres n'en 
approchent point. Ils font oblige's de 
/ travailler continuellement le jour & la 
nuit : leur nourriture eft fort mauvaife; 
en peu de tems l’efcîave le plus vigou- 
reyx eft aôoibli. Cette punition ©fl Û 
redoutable pour eux , que la crainte 
feule eft capable de les contenir , & 
ceux qui y font condamnés font l’im- 
poflible pour obtenir leur grâce. La 
même punition étoit établie chez les 
Grecs & les Romains. 

La viande la plus ordinaire dans ce 
pays eft le mouton : le goût en eft ex- 
cellent. Le bœuf eft aufîi fort bon : 
mais on en mange peu , & deux ou 
trois bœufs par femaine fuffifent pour 
toute la ville. La volaille y eft excellen- 
te & en grande abondance. Le gibier 
confifle en perdrix , tourterelles & far- 
celles. La plus grande confommation 
eft dé chair de porc qui paiïe pour être 
fort bonne fans être cependant aufli 
délicate qu*à Carthagêne. Toutes les 
viandes & le poiflon même font ac- 
commodés avec la graille de porc* 
.Cet ufage s eft eonfervé depuis. l’ariivéQ 
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(des Efpagnols au Pérou : ils n’y trou- 
vèrent point d’huile. Quoiqu’il y en ait 
à préfent on s’en fert peu. Ce fut Antoi- 
ne de Ribiera, qui planta en ijéo,le 
premier olivier qu’on ait vu dans cette 
région ; c’eft de lui que font venus ceux 
qui forment aujourd’hui des forêts dans 
le Pérou. 

On fait geler du veau fur les monta- 
gnes, & on le regarde comme un met 
fort délicat : les étrangers mêmes l’ai- ‘ 
ment beaucoup. La préparation conlïfte 
à tuer les veaux & à les laiffer un jour 
ou deux dans les bruieres qui font fur 
les montagnes : lorfqu’ils font gelés , ils 
fe confervent fort long-tems fans cor- 
ruption. 

Le poifTon qu’on mange à Lima vient 
des ports de Chorillos, de Callao & 
d’Ancon. La riviere en produit de plu- 
lïeurs fortes , entr’autre une crevette 
qui a deux ou trois pouces de large. Les 
côtes font remplies d’une multitude in- 
croyable d’anchois : on y prend beau- 
coup de moules qui font plus grofles 
que les nôtres & qui ont le goût d’huî- 
tres. 

Le commerce contribue beaucoup à 
^abondance qui régné à Lima : les 
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Confuls envoient des députés dans toit- 
tes les villes de la dépendance du Vice- 
Roi : il y a en outre à Lima un comp- 
toir général où Ton porte toutes les 
marchandifes qui arrivent par les ga- 
lions , les vaifïeaux de regître & tout ce 
qui fe fabrique dans les autres Provin- 
ces. Pour donner une idée de la richefïe 
<le ce pays , M. Frezier affine quen 
16Î 5 2 , lorfque le Duc de la Plata alla 
prendre poffeflion de fa Vice-Royauté, 
les marchands firent paver en lingots 
d’argent deux rues par lefquelles il dé- 
çoit paffer. 

• §. ni. 

Corrégiment de Chancay . 

Il xomprend le bourg de la Ba> 
ïanca , la ville de Gaura & celle de 
Chancay. On ne compte que foixan- 
te à foixante-dix maifons dans la Ba« 
ranca, La ville de Gaura ne confifte 
qu’en une rue : mais elle a près d’un 
quart de lieue de long > & contient en- 
viron deux cens maifons : les unes font 
de brique cuite , les autres de brique 
crue , avec quelques cabanes d’indiens. 
Il n’y a qu’une Paroijjfe St un Couvent 
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«[ni eft aux Francifeains. Le bout de la 
rue qui va du côté du Midi eft fermé 
par une grande tour., avec une porte au- 
delïus de laquelle eft une efpéce de don- 
jon. Cette tourelle donne entrée fur un 
pont de pierre , fous lequel paflfe la ri- 
vière de Gaura qui eft allez profonda & 
fi proche de la ville quelle en baigne 
les fondemens , fans cependant les en- 
dommager , parce quils font fur le roc. 
Au de-là de la riviere on trouve une 
efpéce de fauxbourg qui s’étend l’efpace 
d’une demi-lieue le lopg du chemin. 
Chancay eft à quatorze lieues. C’eft une 
ville compofée d’environ trois cens 
maifons. Parmi les habitans il y a des 
Efpagnols de grande diftinétion : c’eft la 
demeure du Corrégidor qui gouverne 
Gaura par un Subdélégué. On compte 
douze lieues de Chancay à Lima. 

s. IV. 

Cor régiment , de Santa . 

I l tire foti nom d’un fleuve très-ra- 
pide qu’on traverfe en venant de Tru- 
xillo. Il contient plufteurs bourgades , 
entre lefquelles font Moche qui eft corn- 

B v . 
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pofé de cinquante maifons & d’enviroîé 
loixante-dix familles > Bira, le Tambo, 
de Chao qui font entre Truxillo & San- 
ta, Guaqua, Manchan, Cafma la Ba- 
xa , Guarmey , Callejones , Guamma- 
iiayo , Pativilca. Le fleuve du Santa 
qu’on pafle près du Tambo de Chao* 
s’élargit au gué d’environ un quart de* 
lieue & forme cinq principales bran- 
ches , par lefquelles il coule en toute- 
faifon , & eonferve toujours beaucoup 
de profondeur» Pour le traverfer, on 
prend des chevaux que des hommes » 
prépofés à cet ufage, tiennent toujours 
fur fes bords , & qui font drefles à réfifteï 
au courant qui efl: très-rapide. La ville 
de Santa o\x Santa Maria de la Paille T 
car c’eft fon propre nom , fut d’abord 
bâtie fur la plage dont elle efl: à préfenc 
éloignée de plus d’une demi-lieue. Elle 
étoit alors très-peuplée : otj y voyoic 
divers Couvents , & le Corrégidor y fai- 

foit fa demeure ; mais elle fut détruite 

<*» 

en i68y par Edouard David, Pirate 
Anglois , & fes habitans fe tranfporte- 
rent dans le lieu où elle efl aujourd’hui : 
elle n’a pas repris fon ancien éclat ; a 
peine efl elle compofée de cinquante 
familles Indiennes ou Mulâtres. Gua- 
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qua & Manchan font deux hameaux. 
Cafma la Baxa , qui eft à une lieue du 
dernier,eft un fort petit bourg. Guarmey 
eft à quinze lieues de Manchan. C eft un 
bourg d’environ foixante-dix familles, 8c 
qui n’eft confidérable qfle par la demeu- 
re du Corrégidor qui étoit autrefois à" 
Santa. Entre Guarmey & Callejones, 
qui eii eft à treize lieues , les chemins 
(ont prefqu’impraticables. On trouve 
enfuite Guamanayo , dépendance du 
bourg de Pativilca , qui eft à huit lieues 
de Callejones & le dernier du reflort de 
Santa. Pativilca n’eft compofé que de 
cinquante à fqixante maifons & d’un 
nombre proportionné d’habitans ,v la 
plupart de races mêlées. Il eft remàfc 
quable par les relies d’un édifice Indien 
fitué fur le bord de la mer, quin’eft qu’à 
trois quarts de lieues de Guamanayo. 
Ce font des murs de brique que leur 
grandeur fait prendre pour les ruines 
du Palais de quelqu’ancien Cacique. 
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S. V. 

Corrégiment de Cantct v 

C e Corrégiment eft à cinq lieues air. 
Nord-Eft de Lima : Ton étendue eft de. 
plus de trente lieues i la plus grande- 
partie occupe les premières branches- 
des montagnes qu’on nomme les Corde - 
lieres des Andes. Le climat y eft varié 
fuivant la difpofîtion du pays : 'celui des 
vallées eft chaud rcélui des parties hau- 
tes eft tempéré , & froid fur les collines. 
On trouve dans ce Corrégiment de 
.vaftes campagnes de Bambous. On y 
r#urrit beaucoup de moutons, & parmi 
les fruits , on regarde les papas comme 
les meilleurs du Pérou. Ces campagnes; 
appartiennent à la principale Nobiefîé 
de Lima. 

§. VI. 

Corrégiment de Cagnete* 

4 

Il tire fon nom de fa Capitale. Sa 
Jurifdiéiion commence à fix lieues au. 
Sud de Lima , & s’étend. à plus de 
trente le long de la côte. JLe climat ' 
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ÿ eft femblable à celui de Lima. Les 
vallées y font fertilifées par une riviere 
& divers ruifleaux qui les traverfent : 
elles produifenc quantité de froment & 
de maïs. Il y a beaucoup de cannes à 
fuçre. On trouve quantité de falpêtre 
dans le voifinage du bourg de Chilca. 
Ce canton abonde en fruits , en légu- 
mes, en oifeaux domeftiques des Indes* 

$. V 1 1. 

Corrégiment iTIca , Pifco Cf N&fca, 

C e Corrégiment porte le nom de ces 
trois villes. Sa partie antérieure s’étend 
le long de la côte du Sud. Sa Jurifdic- 
tion comprend plus de foixante lieues 
de longueur : cet efpace eft fî fablon- 
neux que les campagnes font incultes 
dans tous les endroits où les rivières & 
les canaux ne peuvent atteindre. Il y. a 
cependant quelques cantons où la terre 
eft aftez humide pour qu’on y plante 
des vignes qui proauifent aftez de raifin 
dont on fait du vin qui n’eft pas défa- 
gréablç. On trouve dans quelques cair-' 
tons des oliviers qui rapportent de fort 
bonnes olives dont on tire de l’huile ex- 
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cellente. Les cantons qui font arrofés 
par les canaux produifent beaucoup de 
froment , de maïs & des fruits de tou- 
tes les efpéces. J1 y a dans la Jurifdic- 
tion d’ica des' forêts d’Algorrobales 
qui fervent à nourrir une prodigieufe 
quantité d ânes. Ceux qui habitent fur 
les bords de la mer s’occupent à la pê- 
che & falent leur poiffon qu’ils envoient 
dans les montagnes où le débit en eft sus» 

§. VIII. 

Corrégiment de Guarachiti , 

C'e s t dans ce Corrégiment que Ton 
ttouv.e la première branche de la Cor- 
deliere & une partie de la fécondé : il 
s’étend par l’une & par l’autre à plus de 
quarante lieues. Ce Corrégiment com- 
mence à fïx lieues à l’orient de Lima» 
Il n’y a de fertile & de peuplé que le3 
vallons & les lieux bas : ils abondent 
en grains & en fruits. On trouve des 
mines d’argent dans les montagnes» 
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§. IX. 

Corrégiment de Cuanuto , 

Le climat de ce canton eft tempéré^ 
le terrein y eft fertile en grains & en 
fruits. La principale place de ce pays 
s’appelle Guanuco : elle eft à quarante 
lieues Nord-Eft de Lima. Les premiers 
coriquérans en avoient autrefois fait 
choix pour leur féjour i mais elle eft 
aujourd’hui fort déchue de fa fplendeur * 
quoique leurs maifons y fubfiftent e»r 
cote. 

§. x 

Corrégiment de Yany&r. 

Ie commence à vingt lieues de Lu 
ma au Sud-Eft , contient une partie de 
la première & de la fécondé branche- . 
de la Cordeliere. Il a plus de trente 
lieues* d’étendue dans fa plus grande 
largeur. Le climat eft inégal. On y re- 
cueille du froment , de l’orge , du maïs 
& d’autres grains avec les fruits ordi- 
naires du pays. Les campagnes y font 
perpétuellement couvertes d'herbes, qui 
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nourriflent une prodigieufe quantité de 
gros & de menu bétail , dont la plus 
grande partie fe vend à Lima, 

§. X I. 

Corrégiment de Caxatambo, 

Cè canton efl fitué à trente-; cincf 
* lieues au Nord de Lima. Sa plus grande 
étendue eft d’environ vingt lieues , dont 
une partie eft fituéeidans les montagnes. 
Tout le territoire eft fertile en grains. 
Il s’y trouve auffi des mines d’argent ; 
giais elles font peu abondantes, 

- §. XII. 

- , 

Corrégiment de Tarma. 

x C’est un des plus confidérables de 
l’Evêché de Lima. Sa Jurifdiétion com- 
mence à quarante lieues de Lima , vers 
le Nord-Eft , & confine, vers l’OÜent* 
aux habitations des fauvages nommés 
Marancochar qui infultent allez fou- 
vent les Efpagnols établis dar;S les 
environs de leurs habitations. Ce can- 
ton eft fertile en grains ; on y nourrie 
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quantité de beftiaux. Il y a des mines 
d’argent qui font affez ricnes , & le can- 
ton s’en refifent. On y fabrique diffé- 
rentes étoffes. Ces manufactures occu- 
pent un grand nombre d'indiens. 

§. XIII. 

Corrégiment de Jauxa, 

C e Corrégiment commence à qua- 
rante lieues de Lima, vers l’Eft : fon 
étendue eft du même nombre de lieues. 
Il comprend les vallées & les plaines 
qui font entre les Cordelieres. Une ri- 
vière qui le traverfe prend fa fource 
dans le lac Chicay-Cocha , & paffe ’ 
par un des bras du fleuve des Amazo- 
nes. Cetçe riviere divife tout le Corré- 
giment en deux parties : il eft rempli 
de belles bourgades peuplées d’Efpa- 
gnols , de Métifs & d’indiens. Son ter- 
roir eft affez fertile en grains & en fruits, 
& le commerce y eft fort confîdérable. 
Il confine comme le précédent aux 
habitations des Indiens fauvages , parmi 
lefquels les Religieux Francifcains ont 
commencé des Millions. On trouve 
quelques mines d’argent dans cette 
province. 
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' §. XIV. 

Corrégiment de Conckucos . 

Il commence à quarante lieues de 
Lima , vers le Nord-Nord-Eft , & s’é- 
tend par le centre des montagnes , ce 
qui en rend le climat fort inégal : il 
abonde en grains & en fruits ; on y 
nourrit quantité de beftiaux. On y fa- 
brique des draps qui fe vendent allez 
bien, 

§. XV. 

Corrégiment de Guaylas. 

Il occupe le centre des montagnes 
le commence à cinquante lieues de Li- 
ma. Sa Jurifdidion eft allez grande & 
fon terroir a les mêmes propriétés que 
le précédent. On y nourrit une très» 
grande quantité de beftiaux. 

5. XVI. 

Corrégiment de Guamalies. 

C’est le dernier Corrégiment de 
l’Archevêché de Lima. Il eft fitué dans 
le centre des Coidelieres & le climat y 
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eft fort inégal. Sa Jurifdiétion commen- 
ce à quatre-vingt liéues de Lima vers 
le Nord-Eft. Le froid y eft plus com- 
mun que le chaud , ce qui fait que le 
terroir y eft peu fertile : il peut avoir 
quarante lieues d’étendue. Ses bourga- 
des font peuplées de Tiflerands , de 
Cardeurs & de Drapiers. 

Ces feize Corrégimens font remplis 
de bourgs , de villages & de hameaux , 
tous habités par des Efpagnols , des 
Métifs & des Indiens. Il y a un Corré- 
gidor pour toutes ces habitations ;S c 
chacune a fon Curé. Ces Curés font ou 
féculiers ou réguliers , fuivant le droit 
que chaque ordre prétend avoir acquis 
dans le tems de la conquête. 

Evêché de Truxillo, 

C’est le premier Diocèfe de l’Ar- 
chevêché de Lima : il s’étend au Nord 
ou il termine h Vice-Royauté du Pé- 
rou. On compte dans ce Diocèfe fept 
Corrégimens qui font Truxillo , Sagna , 
Piura , C&xamalca , Chachapoyas , Llulla 
& Chillaos , Patas ou Caxamarçuilla. 
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§. I. 

Corrégiment de Truxillo . 

I l n’a pas plus de vingt lieues de long. 
Sa Capitale eft à huit degrés lïx minu- 
tes trois fécondés de latitude auftrale : 
elle eft fituée dans la vallée de Chimo : 
fa fituation eft agréable : elle peut être 
mife entre les vflles du troifiem» rang : 
fa diftance du rivage de la mer n’eft que 
d’une demi-lieue : le port d’Yuancha- 
co , quoiqu’éloigné de deux lieues , fert 
à fon commerce. Elle eft enceinte d’un 
mur de briques : fes maifons ont une af- 
fez belle apparence. Les principales 
font de briques cuites, ont de grandes 
portes & des balcons. Les autres font 
de briques crues : toutes font fort peu 
exhauflees, ce qui vient de la crainte 
des tremblemens de terre. Le Palais 
Epifcopal , les Edifices Publics , les 
Hôpitaux, les Couvents, &c. augmen- 
tent beaucoup la beauté de la ville. Les 
habitans font un mélange de toutes fortes 
de races : il y a parmi lesEfpagnols des 
familles très-diftinguées : ils lont tous 
allez civils. Les ufages & l’habillement 
foiy ljsstnêmes qu’à Lima» Il n’y a point 
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(je Bourgeois un peu aifé qui n’ait une ca- 
lèche , parce que les rues étant remplies 
de fable, iiefl fort difficile d’y marcher. 
La vallée efl extrêmement fertile en 
grains, entruits, en raihns, en cannes 
de fucre. Les arbres qui entourent la 
ville font a agréables promenades :l’on 
y jouit toujours d’un beau ciel. 

s. 1 1. 

Corrégiment de Sagnai 

C F. Corrégiment efl au Nord de ce= 
lui de Truxillo , & s’étend environ tren* 
te lieues. Il y a plufîeurs bourgs parmi 
lefquels on compte Chocopé qui a foi- 
xante-dix familles, da plupart Efpa- 
gnoles & le refie Indiennes. On remar- 
que , comme une chofe finguliere dans 
ces climats, qu’en 1726, il plut dans 
ce canton pendant quarante jours : la 
pluie commençoit le foir à quatre ou 
cinq heures & finiffioit le matin, à-pe Ui 
près à la même heure. Toutes les mai- 
fons qui n étoient pas de brique cuite 
furent détruites. Pendant ce déluge les 
vents du Sud ne varièrent point & fouf- 
flerenc avec tant de force qu’ils agicoieat 
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le fable , quoiqu’il fût changé en limon. 
Oeux ans après il y plut pendant onze 
jours , mais avec moins de force : de- 
puis on n’a pas vu de pareil phénomène , 
comme on ne’fe fouvient pas d’en avoir 
vu auparavant. 

A treize ou quatorze lieues de Cho- 
copé, l’on rencontre le bourg de San- 
Pedro, dont le terroir eft fertilifé par la 
riviere de Chiloma. 11 produit en abon- 
dance des cannes de fucre , des raifins 
& des fruits de toutes les efpéces. On 
trouve enfuite celui de Lambayeque , qui 
eft à vingt lieues de San-Pedro : mais 
avant d'y arriver ,J1 faut traverfer la ri- 
viere de Xaquetepeque. 11 y a plufieurs 
autres bourgs dans les environs. Celui 
de Sagna qui a donné fon nom au Cor- 
régiment fut faccagé en i<58i par les 
Pirates Anglois : tous les habitans fe 
franfporterent à Lambayeque qui eft 
devenu la réfidence du Corrégidor. Ce 
bourg contient près de quinze censmai- 
fons & trois mille chefs de famille. A 
peu de diftance coule une riviere que 
l’on paffe à gué : elle eft cependant fu- 
jette aux débordemens : alors on la pafîe 
fur un pont de bois. Les environs du 
bourg de ’Larabayeque , fout fertiles 
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autant que la riviere & les canaux les 
arrofent. 

§. III. • 

Corrégiment de Piura . 

Il y dans ce Corrégiment un efpace Défcrt,’ 
de çerrein aflêz confidérable qu'on nom- 
me Défert , parce qu’on n’y trouve que 
du fable , fans aucune habitation. Ce 
terrein eft fi égal , même fi uni , qu’il 
arrive fouvent aux Voyageurs de man- 
quer leur route : le fable y eft telle- 
ment agité par les vents , que les guides 
perdent la trace. Leur reflource dans 
ces occafions eft d’obferver fi on a le 
vent en face , lorfqu’on va du côté de 
Lima , & au dos lorfqu’on en revient. 

Par ce moyen on eft sûr de ne pas s’éga- 
rer, parce que les vents du Sud régnent 
continuellement dans cette contrée. 

Les guides pratiquent encore un autre 
moyen ; ils prennent dans leurs mains, 
en différents endroits , des poignées 
de fable & le flairent : ils diftinguent 
à l’odeur s’il a pafle des mules, parce 
que leur fiente y laide de l’odeur. Ceux 
qui vont fans guide, & s’arrêtent pout 
.dormir , courent rifque de ne favoiç 
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quelle route tenir à leur réveil : ils pé-* 

riflent fouvent de fatigue & de mifere. 

Le premier bourg de ce Corrégiment 
eft Sechura. Il fut d’abord établi proche 
de la mer : mais ayant été fubmergé, on 
le conftruifit à une lieue du rivage. Il 
peut contenir deux cens.maifons. Il y a 
une alfez belle Eglife conftruite de lyri- 
que. Ses habitans font des Indiens pref- 
que tous voituriers ou pêcheurs. Il y a 
une riviere dans les environs : mais elle 
féche dans l’été. Alors on creufe des 
puits qui fourniffent une eau faumache 
& bourbeufe. 

A dix lieues de-là s on trouve la ville 
de Piura.qui eft allez confidérable. Elle 
fut fondée , en 1 5 3 1 , par François Pi- 
zare. C’eft la première Colonie des Es- 
pagnols au Pérou. On lui donna d’abord 
le nom de Saint Michel de Piura. Elle 
étoit dans la vallée de Targafala : 
mais l'air y étoit fi mal fain , qu’on 
fut obligé de la transférer : elle eft au- 
jourd’hui fur un terrein fablonneux 
< fort élevé. Sa latitude eft à cinq degrés , 
onze minutes , une fécondé du Sud , & 
l’on obferve que l’aiguille y varie de 
huit degrés treize minutes Nord-Eft Ses 
jaaifons font de brique & toutes allez, 

baftc^ 
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baffes. Outre la Jurifdi&ion du Corré- 
gidor , elle a un Bureau des Finances 
avec un Contador & un Tréforier. Le 
nombre de Tes habitans monte à quin- 
ze mille , Efpagnols s Métifs , Indiens & 
Mulâtres. L’air y eft aflez fain , mais 
chaud & fec , parce qu’il n’y pleut ja- 
mais. Le terreîn y eft arrofé par une ri- 
vière qui le rend très* fertile : elle dif-* 
paroît en été au point qu’il ne refte pas 
la moindre trace de fon paffage. Il y a 
dans cette ville un Hôpital qui eft def- 
tiné pour guérir les maladies vénérien- 
nes : il eft deflervi par des Religieux 
Bethléemites. Le climat' de Piura eft fi 
favorable à cette maladie , qu’on y ac- 
court de toutes les parties du Pérou ; & 
l’on allure qu’avec moins de remedes & 
moins de lenteur que dans tout autre 
pays , les malades y reçoivent une par- 
faite guérifon. Les productions les plus 
communes de ce pays font des aîgar- 
robales , du maïs , du coton , du grain , 
des fruits & des racines , dont les ha- 
bitans fe nourriflent. Leurs plus gran-^J 
des richeffes confident dans les pâtura- 
ges , où ils engraiflent de nombreux 
troupeaux. On y fabrique beaucoup de 
maroquin : le commerce des mules y 
Tome XXIII. C 
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procure des richefles confidérables. 

Au Nord de Piura , on trouve le 
bourg d’Amotapé , & dix lieues plus 
loin celui de Parignas ; à quatorze lieues 
celui de Mancora : ces trois bourgs font 
des annexes de la cure de Tumbez , & 
font partie de fa Lieutenance , qui dé- 
* pend du Corrégiment de Piura. 

Tumbez étoit un port très-floriffant 
avant la conquête : il n’offre aujourd’hui 
qu’un bourg de cent cinquante familles, 
Métifs , Indiens , Mulâtres & quelques 
Efpagnols. Il eft fîtué fur les bords d’u- 
ne riviere que les barques peuvent re- 
monter. Le terrein eft fablonneux & 
fort inégal : l’air fy eft: chaud & fec : 
il fe pafte plufieurs années fans qu’il 
y pleuve. Depuis Tumbez jufqu’à Li- 
ma , tout le pays qui s’étend des An- 
des à la mer eft: nommé vallées. On 
compte de Tumbez à Lima deux cens 
foixante-quatre lieues. 

» §• IV. 

Corrégiment de Caxamalca . 

Il eftfitué à l’Orient de Truxillo, 
& fa JurifdiéfioH s’étend dans tout l’çf- 
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pace que laifTent entr 'elles les Cordelie* 
res des Andes. Le terroir eft fertile en 
grains , en légumes & en fruits : on y 
nourrit beaucoup de gros & de menu 
bétail : il y a un grand nombre de haras. 
Prefquetous les Indiens qui l’habitent 
font tiflêrands : ils fabriquent des toiles 
de coton qui fervent à faire des toiles de 
navire , des pavillons , des couvertures 
de lit : ce commerce ne laifle pas d’être 
confidérable. On y trouve quelques mi- . 
nés d’argent ; mais elles font d’une mé- 
diocre valeur. 



s. v. 



Corrégiment de Chachapoyas . 

Il eft fîtué à l’Orient des Cordelie- 
res. Son étendue eft très-confidérable ; 
mais la plus grande partie eft déferte. 
Les Indiens y fabriquent aufli des toi- 
les de coton , dont on fe fert pour faire 
des tapifferies & d’autres meubles. Les 
couleurs qu’ils mêlent dans le tiflu ren- 
dent ces tapifleries fort agréables. 
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§. VI. 

Corrégiment de Llulla. 

A l’extrémité Méridionale du der» 
nier Corrégiment on trouve celui de 
Llulla & Chillaos, dont le terreiti eft 
fort bas, ce qui le rend humide & 
chaud : il y a beaucoup de forêts. Il 
confine à la riviere de Moyabamba qui , 
prenant fa fource dans les Provinces 
Méridionales du Pérou , forme le fleuve 
des Amazones. La principale denrée que 
l’on tire de ce diftriét eft le Tabac : on 
en tire aufli beaucoup de ce fruit qu’on 
nomme Amandes des Andes, 

§. VII. 

Corrégiment. de Patas , ou de Çaxar, 
marquilla. 

Le climat , les fruits de ce dernier 
Corrégiment de l’Evêché de Truxillo 
font fort variés. On y trouve beaucoup 
d'or , & le principal commerce des ha-r 
fiitans confifte à troquer ce métal pou* 
de la monnoie courante. 
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Evêché de G.üamancîa, 

» ' ' , * / 

~ » * , i 

Cet Evêché contient neuf Corré* 
gimens ^di , fortt Guamanga , Quant a , 
Vilcas Guaman , Andaguaylas , Guanca - 
Belicà , Angaraés Caflro V irréna , 

Parina-Cocha , Lucahas. 

- • - 1 ■ ’ • . / 

§. i. ; * 

Corrégiment de Guamanga - 

♦ 

Ce Corrégiment s etendoit d’abord 
depuis celui de Jauxa jufqçfau pont' de 
Vilcas. Il a maintenant pour bornes les 
provinces qui l’environnent, & renferme 
le bourg d’Ànco. Son climat eft tem- 
péré ‘ alfez fertile en-grains & en fruits. 
Les troupeaux qu’on y éleve , les cuirs 
quon y fabrique, les confitures en ge- 
lée & en conferve qu’on y fait ; lui pro- 
curent un fort bon commerce.' La ville 
de vmamanga lut fondée en , bar 
T rançois Pizare , fur les ruines d’un 
village Indien. On lui donna d’abord 
le nom de San~Jouan.de la Vittoria , en 
mémoire de l’Inca Mango , qui fe ren- 
ferma dans les montagnes : elle fut bâ- 

Ciij 
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tie pour faciliter auxEfpagnols la com- 
munication entre Lima & Cufco : mais 
fa première fituation ayant paru incom- 
mode pour les befoins de la vie , parce 
quelle étoit trop près des Andes , elle 
fut transférée où elle eft aujourdhui. 
Elle eft fituée fur le penchant de quel- 
ques collines qui s’étendent vers le Sud , 
renferment à l’Orient une plaine traver- 
fée par une belle riviere. On y compte 
environ vingt familles nobles qui en 
occupent le centre & dont les maifons 
font hautes , bâtiefs de pierres , bien 
travaillées & généralement couvertes 
de tuiles avec des jardins & des vergers. 
Les fauxbourgs qui environnent cet ef 
pace font habités par des Indiens dont 
les maifons , quoique balles , font de 
pierres. L'Eglife Cathédrale eft aufli 
fort ornée : fon Chapitre eft compofé 
d’un Doyen , d’un Archidiacre , d’un 
Chantre , de deux Chanoines. Les Ca- 
nonieats s’obtiennent par le concours. 

• Il y a en outre deux Prébandiers & un 
Pénitencier. Le Séminaire de l’Evêque 
fe nomme San Chrijloval. L’Eglife de 
ce Séminaire eft la ParoHTe des Efpa- 
gnols. Celle des Indiens fe nomme 
Sainte Anne, de a pour Succurfales les 
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Chapelles de Corraença , de Belen , de 
Saint Sébaftien & de Saint Jean Bap- 
tifte, L’EgJife des Dominiquains eft 
encore une Paroifle des Indiens : le 
Curé eft un Religieux de cet Ordre. Il y 
a dans cette ville une Univerfité Roya- 
le : les Profefleurs en Philofophie , en 
Théologie & en Droit y jouiflent d’un 
revenu aflez çonfidérable. Les Magis- 
trats de la ville font des Nobles qui ont 
le Corrégidor pôur Président. Outre les 
Dominiquains, il y a dans cette ville 
des Cordeliers , des Peres de la Merci , 
des Auguftins , un Hôpital , un Collè- 
ge , une Hofpice , des Religieufes de 
Sainte Claire , des Carmélites & une 
Communauté de Dévotes. 

§. n. 

Corrégiment de Guantd . 

Il eft à l’Oueft-Nord Oueft de Gu#* 
fnanga , & commence à quatre lieues 
de cette ville. Il a vinc-cinq à trente 
lieues de longueur. L’air y eft aflez bon 
& le terrein abondant en fruits & en 
grains. On y trouve des mines d’argent i 
mais elles produifent aujourd’hui fbrf 

G iv 
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peu. La riviere de Jauxa forme, dans 
l’endroit où elle commence à porter le 
nom de Tayaxaca , une Ifle où croit en 
abondance la fameufe herbe qui fe nom- 
me Coca. Cette herbe , le plomb qüe 
l’on tire de fes mines, & les denrées que 
la Province produit , font le principal 
commerce de ce Corrégiment, 

s. in. 

Corrégiment de Vilcas Guaman. 

A u Sud- Eft de Guamanga , à fix ou 
fept lieues de cette ville , commence le 
Corrégiment de "Vilcas Guaman : il a 
plus de trente lieues d’étendue. L’air y 
eft tempéré j les grains , les fruits , les 
pâturages & les beftiaux y font en abon-. 
dance. La plupart de fes habitans font 
Indiens : ils fabriquent des Bayettes , 
des Cordelots & d’autres étoffes de lai- 
ne , qui fe tranfportent à Cufco , à Po- 
tofi & dans d’autres lieux. On trouve 
dans ce Corrégiment une ancienne For- 
terefle des Indiens : nous en rapporte- 
rons l’infcription dans un autre article. 
Le bourg de Vilcas Guaman en avoit 
une qui a été ruinée , & l’on a bâti l’E- 
glife de fes débris. 
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■ §. I V. -, , . 

* ’ 1 • , 

Cor régiment d' Andaguaylas* 



A l’Orient de Guamanga , en tirant 
un peu vers le Sud , on trouve le Cor- 
régiment d’Andaguaylas , dont la Jurif- 
diétion s’étend plus de vingt lieues ver* 
l’Eft , dans un efpàce qui eft entre deux 
rameaux de montagnes. Piufieurs peti- 
tes rivières qui arrofent Ton terroir le 
rendent très- fertile : il produit des can- 
nes de fucre , >du maïs, du froment ea 
, abondance. Ce pays eft un des plus peu- 
plés du Pérou : les familles nobles de 
Guamanga y ont des Domaines qui 
leur produifent beaucoup. 



§. v. 



Corrégimeîit de Guanca-Belica. 

C e Corrégiment commence à trente 
lieues du Nord de Guamanga. Le ter- 
roir eft fec & aride : mais il y a une 
mine abondante de vif argent. La ville 
de Guanca-Belica eft peuconiidérable, 
quoiqu’elle ait un Gouverneur pàrticu- 
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lier. Il y a dans cette ville une fontaine 
dont l’eau pétrifie tout ce qu’on y jette : 
on peut même fe fervir pour les bâti- 
mens de ce quelle a pétrifié. 

- VI. ■ 

• • • - m . r 

Cor régiment d'Angaraés. 

' * * / " , 

Il dépend du Gouvernement de 
Guanca-Eelica , quoiqu’il ait une Jurif- 
didion particulière : elle commence à 
vingt lieues de Guamanga , vers l’Queft- 
Nord-Oueft. L’air y eft a fiez fain ; le 
terrein y produit beaucoup de grains , 
de fruits , de très-bons pâturages où l’on 
engraifle une multitude de beftiaux. 

5. VU/ 

Corregiment de Cajiro Virréna. 

I l eft à l’Occident de Guamanga, & 
peut avoir trente lieues d’étendue. Son 
" terroir eft rempli de bruyères : on y 
nourrit beaucoup de cette efpece de bé- 
tail qu’on nomme Vicounuas au Pérou , 
& dont la laine fait une grande partie 
du commerce de cette contrée. 
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§. vui, 

Corrégiment de Parina-Cochdt 

Ce Corrégiment eft à vingt lieueS 
de Guamanga vers le Sud : il peut e* 
avoir vingt d’étendue. On y nourrit 
.quelques troupeaux : il y a des grains 
& des fruits en abondance. Sa plus gran- 
de richefle confifte dans des mines d’ot 
& d’argent qui font plus riches à préferrf 
quelles ne l’ont jamais été- 

§. IX. 

Corrégiment' de Lucanas * 

A vingt-cinq ou trente lieues de 
Guamanga , entre l’Oueft & le Sud , on 
trouve le Corrégiment de Lucanas* 
Le climat eft aflez tempéré. Le terrein 
eft fertile ; il produit . beaucoup de 
grains , de fruits & de pâturages dans 
lefquels on nourrit un grand nombre de 
troupeaux. Il y a dans ce canton des 
mines d’argent fi abondantes , qu’on les 
met au nombre des plus grandes richef- 
fes du Pérou : les Marchands quelles f 

~ - Ç v j 
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attirent y rendent le commerce très— 

çonfidérable. 

Evêché de Cusco. 

Cet Evêché, qui eft le troifieme de 
l’Audience de Lima, contient quatorze 
Corrégimens. i Cufco j a Quifpican - 
chi • 3 Abancay ; 4 Paucartambo / 
5 Calcaylares ; 6 Chilques & Mufquesj 
7 Cotabamba ; 8 Carias & Cauchés ou 
Tinta ■ ; $ Aymara ès ; 10 Chumbi - 
Vdcas j il Laiiipa ; 12 Caravaya ; 
13 Afangaro ScAfilo; 14 ApoLobamba. 




Corrégiment de Cufco. 

L'air de ce Corrégiment eft a fiez 
tempéré , excepté fur les montagnes ou 
il fait plus froid que chaud. On éleve 
des troupeaux dans les lieux élevés, & 
dans les bas on recueille des grains & 
des fruits en abondance. Il y a plufieurs 
villes , bourgs & villages. La Capitale 
eft Cufco , fïtuée à treize degrés & de- 
mi de latitude auftrale , & à foixante- 
dix- huit de longitude du Méridien de 
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Tolede : elle eft à cent vingt lieues Ef- 
pagnoles de Lima. Du terris des Incas 
c’étoit !a plus grande, la plus peuplée, 
& la plus belle ville du Pérou , dont 
elle étoit la Capitale. Sa fondation eft 
attribuée à Mango-Capac , premier 
Empereur du Pérou : il la peupla d’in- 
diens fauvages qu’il avoit ramafies fous 
fes Ioix. Il la divifa en deux parties qu’il 
nomma Hanam Cofco & Hurïn Cofco , 
c’eft- à-dire , haut & bas Cufco. L’une 
étoit occupée par les Indiens qui s’é- 
toient attachés volontairement à Man- 
go-Capac ; l’autre par ceux que Marna 
Oello , fon époufe , aVoit attirés avec 
la même adrefle & le même bonheur. 
Dans le commencement de la fonda- 
tion de cette ville , les maifons n’étoient 
que des cabanes qui ne difFéroient de 
celles du pays que par l’ordre & l’arran- 
gement : mais , à mefure que l’Empire 
s’agrandit , fa Capitale s’étendit & s’em- 
bellit. Tous les Iliftoriens aflurent qu’à 
l’arrivée de François Pizardüles Efpa- 
gnols furent étonnés de trouver une 
ville de cette importance. 

Au milieu de la ville , les Incas 
avoient fait conftruire une place , où 
aboutifloient quatre grandes mes qui 
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repréfentoienc les quatre parties de \û 
Monarchie du Pérou. Le concours des 
Indiens qui venoient s’y établir aug- 
mentant tous les jours , on affigna des 
quartiers pour chaque Province. Ceux 
qui y étoient une fois établis n’avoient 
plus la liberté de choifîr un autre lieu 
pour leur demeure : chacun pouvoit y 
iuivre les ufages du pays de fa nailfanee i 
mais tout le monde étoit obligé d’ado- 
rer le Soleil , que les Incas regardoient 
comme leur pere. On lui avoit élevé 
un Temple que l'on nommoit Caracan . 
cha : le Grand- Prctre portoit le nom 
de Villouna. Les murailles du Temple 
étoient incruftées d’or & d’argent > or- 
nées de diverfes figures : on y voyoit 
comme en trophée toutes les figures des 
Idoles des peuples que les Incas avoient 
fubjugués. Il y avoit en différents en- 
droits de la ville des édifices fouterreins 
habités par les Devins & les Enchan- 
teurs : les Efpagnols y trouvèrent , 
après la ddquçte, une quantité prodi- -, 
gieufe d’or & d’argent. 

Vers le Nord de la ville , on voit 
encore les ruines d’une fameufe Forte- 
reffe que les Incas avoient fait bâtir 
pour leur sûreté. Elles donnent lieu de 
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croire que les Souverains du Pérou 
avoient enceint leur principale demeure 
d’un grand mur taluté , pour fermer 
tous tes paflages extérieurs , & pour fe 
conferver en méme-tems une commu- 
nication libre avec la ville par des 
voûtes fouterreines qui conduiraient à 
trois différents Forts fitués dans la 
ville même : ils entretenoient une 
nombreufe garnifon. Le rempart qui 
environnoit la Fortereffe étoit d’une 
hauteur extraordinaire , conftruit de 
, pierres , bien travaillées & d’une grof- 
feur prodigieufe. Celles qui ont réfîfté 
au tem’s font fi groffes , quo,n ne com- 
prend pas comment on a. pu , fans le 
fecours d’aucune machine , les tirer des 
carrières & les tranfporter dans le lieu 
où elles font employées. Les vuides 
que laiffe l’irrégularité de ces groffes 
maffes font remplis d’autres pierres ajuf- 
tées avec tant d’art & de proportion , 
que leur liaifon ne s’apperçoit pas faci- 
lement. Il y en a qui font d’une fi énor- 
me groffeur , qu'on ne peut même con- 
cevoir de machine affez forte pour les 
remuer. Plufieurs Voyageurs penfent 
que cette grofTeur extraordinaire eft 
formée de diverfes parties , dont l’art a 
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caché les liaifons. Les ouvrages inté-’ 
xieurs de la Fortereffe font prefqu’entié- 
renent détruits; mais la plus grande 
partie de ceux du dçhors fubliftqnt en- 
core , & femblent devoir durer autant 
que le monde, . . • : . • 

Les rues dé l’ancien Cufco étoient 
longues & étroites. Toutes les maifons 
étaient de pierre » & l’on y comptait un 
affez grand nombre d’édifices Royaux : 
l’or & l’argent en faifoient la principale 
' décoration. Qn allure que l’on apportoit 
à Cufco toutes les richefles de l’Empire , 
& lorfqu’elles y étoient entrées , ii étoit 
défendu, fous peine de mort , de les en 
faire fortir, La ville étoit divifée en 
différents quartiers & traverfée par une 
riviere. De la Fortereffe des Incas def- 
cendoit un ruffiéau qui coupoit la ville 
du Nord au Midi. Cet efpace , qui étoit 
féparé du relie de'la ville par le ruifléau, 
contenoit trois ou quatre rues où de- 
meuroient tous les Princes du Sang 
Royal , 8c leurs logemens étoient rangés 
fuivant les degrés de confanguinité. Cet- 
te Capitale de l’Empire du Pérou avoir 
plufieurs places conïidérables. Corréal , 
qui étoit du Sang des Incas , fait la 
description de ces places > 5c dit que la 
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plus grande avoit au moins quatre cens 
pas de longueur du Nord au Sud , & 
cent cinquante de largeur de l’Eft à 
l’Oueft. 

Cette ville eft aujourd’hui de la gran- Etat préfcnt 
deur de Lima : elle eft fituée dans un de Cuk0 ‘ 
terréin fort inégal & fur le penchant de 
plufieurs collines dont le voifinage of- 
froit un emplacement fort commode. 

Celles qui l’environnent au Nord St à 
l’Oueft forment un arc. La ville eft 
bordée au Sud-Eft par une plaine où 
aboutiflent des allées fort agréables. La 
•plupart des maifons font bâties de pier- 
res St couvertes de tuiles fort rouges 
qui produifent un affez bel effet : les ap- 
partenons font bien diftribués : tous 
les ouvrages de menuiferie font dorés , 
jufqu’aux moulures des portes : les meu- 
bles répondent à cette magnificence. 

L’Eglife Cathédrale reflemble à cel- 
le de Lima par la grandeur, par l’or- 
donnance *, mais fon architeélure eft: 
d’un meilleur goût. Il y a neuf Paroilfes. 
à Cufco : la première eft deffervie par 
trois Curés, deux pour les Efpagnols, 
un pour les Indiens. 

Il y a un Couvent de Dominiquains, 
dont les principaux murs font ceux de 
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l’ancien Temple du Soleil, & le Saint 
Sacrement fe trouve placé dans l’endroit 
même où cet aftre étoit repréfenté en 
or. Les Francifcains ont auflî un grand 
Couvent à Cufco : les Auguftins & les 
Peres de la Merci en ont un allez confi- 
dérable. Les Jéfuites y avoient trois 
maifons pour l’inftru&ion des jeunes 
gens. Il y a deux Hôpitaux, l’un pour 
les Efpagnols , l’autre pour les Indiens. 
Les Couvents de Filles font au nombre 
de trois. 

La ville eft gouvernée par un Corré- 
gidor & des Régidors qui font tirés de 
la première Nobleflé. Le Chapitre eft 
compofé de cinq Dignitaires, de quatre 
Chanoines. Il y a trois Collèges dans / 
Cufco : l’un eft un Séminaire fous la 
dire&ion de l’Eveque; on y enfeigne 
le Latin , la Philofophie & la Théolo- 
gie : les Jéfuites enfeignoient les Belles- 
Lettres dans le fécond ; le troifieme eft 
defiiné à l’inftruéHon des jeunes Indiens. 
Les deux premiers ont le titre d’Uni- 
verfité , & l’on y conféré tous les de- 
grés , jufqu’au Dodorat. 

Il y a trois Tribunaux de Juftice ; 
l’un pour les Droits Royaux ; l’autre eft 
l’Inquifition j le troifieme fe nomme la 
Cruracla. 



Digitized by Google 




des Américains. 67 

On compte dans cette ville trois ou 
quatre mille Efpagnols & douze mille 
Indiens. L’air y eft très-pur, quoiqu’un 
peu froid à caufe du voifinage des An- 
des, On voit dans la vallée di ucai , 
qui en eft à quatre lieues , les débris des 
maifons de campagne des anciens Incas. 
La plus grande partie de cette belle 
vallée appartient à l’Evêque de Cufco ; 
le refte eft aux Nobles Efpagnols de la 
ville. On y tranfporte les malades , & 
ils ne f®nt jamais long-tems à fe ré- 
, 4 tablir. 

D’autres vallées rendent le voifmage 
de cette ville extrêmement agréable: 

il y a des mines d’or très-riches. 

# » % - « , 

§. IL . 

< « •>* r - , 

* . 

Corrégiment de Quifpicanchi. 

I l commence prefque aux portes de 
Cufco , du côté du Sud , & s’étend plus 
de vingt lieues de l’Eft à l'Oueft : prel- 
que tout ce terrein appartient aux fa- 
milles Nobles de Cufco. On y recueille 
du froment, du maïs , des racines & des 
fruits en abondance. On y fabrique des 
baguettes & des droguets de laine. Une 
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partie de cette Jurifdiétion confine a 
des forêts qui font habitées par des. In- 
diens fauvage&. Ce canton du Corré- 
giment de Quifpicanchi produit beau- 
coup de Coca, qui fait un des princi^ 
paux commerce du pays. 

§. III. 

\ 

Corregiment d’Abancay . 

C e Corregiment commence à quatre 
lieues Nord-Eft de Cufco : il a plus de 
trente lieues d’étendue : l’air y eft alfez 
chaud. On y voit de vaftes plantations 
de cannes douces, dont on tire du fucre 
admirable. Il y a du froment , du maïs 
& d’autres denrées. C’eft dans ce Cor- 
régiment qu’on trouve la fameufe vallée 
de Xaquixaguana , par corruption Xaja- 
guana , où Gonzale Pizare fut défait ôc 
pris par le Préfident de la Gafca. 

§. i v. 

Corregiment de Paucartainbo, 

O 

Il efl: à huit lieues de Cufco vers 
l’Eft ; a une étendue allez conhdérable^ 
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Dutems des Incas il produifoit plus de 
Coca que les autres : mais ce commerce 
y a diminué depuis que les autres Pro- 
vinces Pont adopté ; il eft d’ailleurs 
allez fertile en grains & en fruits. 

§. v. 

* Corrégiment de Calcaylares, 

Il commence à quatre lieues de 
Cufco vers l'Oueft. Il l’emporte fur 
tous les autres par la douceur de fon 
climat , par fon -extrême fertilité en 
grains & en fruits fort délicats. Le fucre 
y eft d’ une bonté admirable : il eft na- 
turellement auftï ferme & aufti blanc que 
celui qui fort des rafineries d’Europe, 

§. VI. 

* i ' i 

Corrégiment de Chilques & de Mufqués . 

C e Corrégiment commence à fept 
ou huit lieues au Sud-Oueft de Cq£co , 
& s’étend à plus de trente. Le terroir 
produit des grains en abondance , & 
nourrit beaucoup de beftiaux. Les In- 
diens qui y font établis fabriquent plu- 
sieurs fortes d’étoffes de laine. 
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§. VIL 

Corrègiment de Cotabamba . 

I l eft à vingt lieues au Sud-Oueft 
de Cufco, s’étend entre les deux riviè- 
res d’Abancay 6t d’Apurima, a pjus de 
trente lieues. L’air y varie félon la fitua- 
tion des lieux ; le terroir nourrit beau- 
coup de beftiaux, produit quantité de 
fruits 6t de grains. Il y a des raines d’or 
& d’argent -, mais elles rendent beau- 
coup moins qu’autrefois. 

§. VIII. 

\ 

Corrègiment de Carias 6c Cauche's , ou 
Tinta, 

II commence à vingt lieues au Sud 
de Cufco , & s’étend du même nombre 
au Nord , au Midi , à l’Eft 3c à l’Oueft. 
La Cordeüere le divife en deux parties : 
l’n^e nommée la partie haute , qui eft 
fituée dans les montagnes 6c s’appelle 
Canas ; f autre, la partie bajfe : elle porte 
le nom de Cauchés. La'derniere jouit 
d’un air tempéré 6c produit toutes for- 
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tes de grains : la première eft plus ex- 
pofée au froid & n’a gueres que des pâ- 
turages où l’on nourrit toutes fortes de 
beftiaux. Dans les grandes prairies, qui 
font entre les Cordelieres , on nourrit 
tous les ans vingt-cinq à trente mille 
mules qu’on y amene du Tacuman , & 
qui fe vendent aux Foires du pays où 
l’on fe rend de toutes les Provinces du 
Pérou. On trouve dansCanas une célé- 
bré mine d’argent à laquelle on a don-, 
né le nom de Condanama. 

§. I X. 

Corrégimcnt d'Aimaraès, 

O n le trouve à quarante lieues au 
Sud-Oueft de Cufco : fon étendue eft 
de trente lieues. Le terrein produit 
beaucoup de grains & de fucre. On y 
nourrit quantité de troupeaux : il y a 
beaucoup de mines d’or & d’argent ; 
mais elles ne font pas fi riches quelles 
letoient autrefois. 

“Vf/" 



Digitized by Google 




7 2 Histoir.e 

§. X. 

Cvrrégiment de Chumbi-Vilcas. 

A l’Oueft de Cufco , & à la diftance 
de quarante lieues, on entre dans le 
Corrégimentde Chumbi-Vilcas. J1 peut 
avoir trente lieues d’étendue , fournit 
beaucoup de grains 8t de beftiaux. On 
y trouve des mines d’or & d’argent. 

§. XI. 

Corrégiment de Lampa, 

Ce Corrégiment eft à trente lieues 
de la meme ville : c’eft la principale 
des Provinces comprifes fous le nom 
de Collao. Ce pays eft mêlé de plaines 
& de collines très-riches en pâturages , 
& toujours couvertes d’un grand nom- 
bre de troupeaux : le climat eft cepen* 
dant froid ; il ne produit que des Papas 
& des Quinoas. Il y a des mines d’ar- 
gent qui font fort riches. 




§• XII. 
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§. XII. 

Corrégiment de Car avaya. 

'Il commence à foixante lieues au 
Sud-Eft de Cufco , & peut en avoir 
cinquante d’étendue. L’air y eft gé- 
néralement froid , à l’exception de quel-; 
ques lieujç bas où l’on recueille un peu 
de Coca. Il y a beaucoup de grains , de 
fruits & de bons pâturages. Tout ce 
pays eft rempli de mines d’argent. Il y 
a des lavoirs qui font fort renommés*' 
Cette Province eft féparée des Indiens* 
Idolâtres par une riviere qui chariei 
tant d’or dans fon fable, qu’en divers 
tems de l’année, les Chefs de ces Sau-j 
vages envoient des détachemens pouC 
le recueillir , & qu’ils en ramaftent aflez; 
pour payer le tribut qu’ils doivent à! 
l’Efpagne. En 1713 , on découvrit fuc 
la montagne d’Ucuntaya une croûte* 
d’argent prefque pur, dont on tira plu-* 
fieurs millions : mais le delïous étoit da| 
la pierre. Il y a plufieurs mines d’or en-{ 
tre lefquelles on vante celle d’Aporoma ^ 
dont l’or eft à vingt-trois carats. On y, 
trouve auffi des mines d’argent. 

Tome XXUU ' D 
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§. XIII. 

Corrégiment d’Afangaro & d'AJilo . 

L F. Corrégiment d’Afangaro & d’A- 
filo eft à cinquante lieues au Sud de 
Cufco. L’air y eft fort froid : il n’y a 
qtoe des pâturages où l’on nourrit de 
nombreux troupeaux qui font tout fon 
commerce. Il y a cependant quelques 
mines d’argent au Nord-Eft. Les Pa- 

Ï >a£ , les Quinoas & la Canuaga y croif- 
ènt en abondance. Ce Corrégiment eft 
du reflort de l’Audience de Charcas, 

§. XIV. 

Corrégiment tTApolobamba. 

A foixante lieues de Cufco , fur les 
frontières des Moxes qui font des Mif- 
fions , on trouve fept villages Indiens 
de diverfes Nations nouvellement con- 
vertis : on leur a donné un Officier re- 
vêtu de l’autorité civile & militaire , qui 
commande à la Milice de leurs fept 
Communautés , autant pour faire ref- 
peder les Millionnaires , que pour le* 
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défendre contre les entreprifes des la- 
diens Idolâtres, 

Evêché d’Aréquipa. 

Cet Evêché eft divifé en fix Cor- 
régimens qui font l ^réqidpa ; 2 Ca* 
mana ; 3 - Condéfuios ; ^ Caylloma j 

5 Maquagna ; 6 Arica. 

§. I. 

Corregiment d’Aréquipa . 

, Ce Corregiment contient la 1 *ille 
d Arequipa & quelques villages qui font 
aux environs, Ee terroir de ce canton 
eft toujours couvert de fruits , de grains 

6 de verdure, parce qu’on n’y éprouve 
jamais la ftérilite de 1 été. Les pâtura- 
ges y font fi abondans , tjue les trou- 
peaux toujours nombreux & gras ne 
peuvent les confumer. 

La ville d’Aréquipa, qui eft la Ca- 
pitale du Diocefe , fut fondée , par 
François Pizare , dans un lieu qui por- 
toic déjà ce nom : on la transféra en- 
fuite dans la vallée de Quilca à vingt 
lieues de la mer» C’eft aujourd’hui une 

• - - JD ij 
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des plus grandes villes du Pérou; Elle 
eft fort avantageufement fituée : les 
maifons font bâties en pierres & fort 
richement meublées. Son climat eft fi 
doux qu’on n’y refient jamais aucun ex- 
cès de froid & de chaud. La campagne 
eft fans cefie émaillée, de fleurs : ce 
printems continuel en éloigne toutes 
les maladies qui viennent de l'intem- 
périe des faifons. Une riviere qui paflè 
fous les murs de la ville , entraîne , par 
des canaux qu’on a conduits dans les 
rues , toutes les immondices qui pour- 
roient infeâer l’air. Tous ces agrémens 
font diminués par les tremblemens conti- 
nuels auxquels cette ville eft fujette î 
on-»en a lubi quatre dans les années 
iy 82, 1600, 1604, 162 ^. Elle eft 
cependant très- peuplée,. Le Gouverne- 
ment civil & militaire eft entre les 
mains du Corrégidor. Il y a en outre 
un Confeil de Régidors , qui font élus 
tous les ans à la pluralité des voix & 
pris entre les Nobles. Cette ville étoit 
autrefois du Diocefe de Cufco : elle en 
fut féparée en 1609 , & on y établit un 
Siège Epifcopal. Le Chapitre eft com- 
pofé de cinq Dignitaires , le Doyen , 
l’Archidiacre, le Chantre, le'Tréfi> 
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rier, l’Ecolâtre : il y a en outre cinq 
Canonicats. Il y a deux Paroifies pour 
les Efpagnols Ôc une pour les Indiens* 
Il y a dans cette ville fept Communau- 
naute's d’Hommes, un Séminaire pour 
les Eccléfiaftiques employés au fervice 
de la Cathédrale, & trois Couvents de* 
Filles. Il y a des Commiflaires de l’In- 
quifition & de la Croifade , avec un 
Tribunal pour les deniers Royaux, 

f. II. ’ 

' , , • 

Cor régiment de Camana, m 

En fuivant les Côtes de la Mer du 
Sud ^ ôn traverfe le Corrégiment de 
; Camana qui renferme plufieurs déferts. 
Il s’étend , du côté de l’Eft , vers les 
premières montagnes de la Cordeliere. 
On y trouve beaucoup d’ânes & quel- 
ques mines d’argent qui font allez né- 
gligées, 

§. III. . 

Corrégiment de Condéfuios. 

A cinquante lieues d’Aréquipa ver® 
Je Nord, on entre dans ce Corrégiment 

Diij 
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qui peut avoir trente lieues d’étendue. 
'L’air & le terroir y font différents , fui- 
vant la fïtuation des lieux. On y trouve 
une forte de cochenille fauvage , dont 
les Indiens font commerce avec les 
Provinces où l’on fabrique des étoffes 
de laine. Ils la réduifent en poudre & la 
mêlent avec du maïs violet , pétrilfent 
le tout enfemble , en font de petits 
pains quarrés auxquels ils donnent le 
nom de Mango : ils les vendent une 
piaftre la livre.. Il y a dans ce pays 
beaucoup de mines d’or & d’argent : 
mais elles ne font pas 3 à beaucoup près* 
fi riches qu’autrefois. 

§. IV. 

! > 

Corrégiment de Caylloma . 

Il eft à trente lieues d’Aréquipa. Il 
y a des mines d’argent qui fourniffent 
beaucoup , quoiqu’on y ait continuelle- 
ment travaillé , depuis leur découverte 
qui fut faite dès le commencement de 
la conquête. Le pays eft fi froid qu’il 
n’y croît ni grains ni fruits : on en trou- 
ve cependant fur la pente des monta- 
gnes & des efpaces qui les féparent. On 
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trouve , dans certains cantons , une pro- 
digieufe quantité d’ânes fauvages. 

:■ ' .§• v - ' 



Corrégiment de Maquagna. 



:» 

.r 



Il commence à quarante lieues d’A- 
réquipa, vers le Sud, & en a quarante 
d’étendue, à la diftance de feize des 
côtes. Il y a plufieurs bourgs dont le 
prindpal fe riomme Maquagna : il eft 
peuplé d’ Espagnols , entre lefquels on 
compte plufîeurs Nobles qui font affez 
riches. L’air de ce canton eft fort doux, 
& le terroir eft rempli de vignobles qui 
fourrtiffèrit beaucoup de vin & d’eau-de- 
vie, Il y a des 1 papas & des olives. 



•Ci ' 



* §. VI. 



Corrégiment d'Arica. 

** ; % i ~ . L 1 ' -A 

* v'| * * . - - 

V C’est le dernier dé cet Evêché : il 
eft lîtué le long des Côtes de la Mer du 
Sud. Comme l’air y eft chaud , mal 
fain , la plus grande partie du terroir 
eft ftérile : on y trouve cependant de 
l’axi & du piment en abondance, & 

D iv 
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cette épicerie qui eft fort recherchée 
dans toute l’Amérique Méridionale , 
fait un commerce confîderable pour les 
habitans. Il y a dans .quelques cantons 
des olives qui font de la grofleur d’un 
ceuf de poule , & font aufli délicates que 
les meilleures de l’Europe. 



Article II. 

, - 

Audience Àe Los Charças • 

C ïtte Province eft , à peu de choie 
près., auiïi grande que celle de Lima ; 
mais elle eft beaucoup^moins peuplée , 
parce qu’il y a des déferts & des mon- 
tagnes couvertes de bois épais > & ,qu’el- 
le eft traverfée par les hautes montagnes 
de la Cordeliere des Andes. On comp- 
toir autrefois, fous le nom de Charcas, 
diverfés contrées peuplées par un nom- 
bre prodigieux dTndiens : mais aujour- 
d’hui fa Jur ifdiéUon commence* du cote 
du Nord , à Vilcanora, lieu appartenant 
au Corrégiment de Lampa dans le Dio- 
icefe de Cufco ; de-là , elle s’étend vers le 
Sud jufqu’à Buenos-Aires. A l’Orient 
elle touche au Bréfil, & n’a pour bornes 
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de ce côté que la célébré ligne de dé- 
marcation. Elle touche , à l'Occident, 
la Côte de la Mer du Sud : ie refte de 
cette Province confine au Royaume du 
Chili. Elle efl: entre le quinzième & le 
trente cinquième degré de latitude Mé- 
ridionale , le trente-unieme & le cin- 

2 uante-cinquieme de longitude Occi- 
entale. Les Empereurs du Pérou n’a- 
voient encore fournis qu’une partie de 
ce pays, lorfque les Espagnols en en- 
treprirent la conquête. On compte dans 
cette vafte étendue un Archevêché , qui 
eft la Plata , & cinq Evêchés , qui font j. 
la Paz* 2 Santa-Cruz de la Sierra; 
3 Tacutnan ; 4 Paraguay ; y Buenos- 
Aires. Ils font divifés comme ceux de 
Lima en piufieurs Corrégimens. 

Archevêché de la Plata, 

Il y a quatorze Corrégimens dans 
cet Archevêché qui font 1 Plata ; 2 
Tomina ; 3 Porco ; 4 Paya ou Chichas ; 
y Lipes j 6 Amparaès ; 7 Oruro ; 8 Pi - 
laya ou Pafpaya ; 9 Cochabamba ; 10 
Chayantas ; 1 1 Paria s 1 2 Carangas ; 
13 Cicacica } 14 Atacama* 




$2 -"Histoire \ 

I. 

Corrégiment de Plata. 

> ' 

ta viHe Je L a ville de Plata , qui porte auffi le 
nom de Chuquifaca , eft la Capitale de 
ce Corrégiment , même de l’Archevê- 
ché.Elle fut fondée en par le 

Capitaine Pedro d’Anzure2 , fous les 
ordres de François Pizare , & fur les rui- 
nes d un bourg Indien nommé Chuqui - 
faeà, a peu de diftance d’une montagne 
nommée el Porco , où il y avoit quel- 
ques mines d'argent qui en'avoient four- 
ni une prodigieufe quantité aux Empe- 
reurs du Pérou» Ce fut à caufe de ces 
mines que les Fondateurs de la ville 
lui donnèrent le nom de Cufdad de la, 
Plata , qui lignifie , cité d'argent „ Celui 
du bourg sert cependant confervé» & 
Ion nomme la ville indifféremment 
Plata ou Chuquifaca. 

„ E î ,e eft fi tuée dans une petite plaine „ 
a huit degrés vingt minutes dix fécon- 
dés de latitude Auftrale, eft environnée 
de montagnes qui la mettent à l’abri 
des vents. La chaleur n’y eft point ex- 
ceffive en été : mais pendant l’ftiver , 
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qui dure depuis le mois de Décembre 
Jufqua celui dé Mars , les pluies y font 
fréquentes ôt prefque toujours accom- 
pagnées de tonnerre & l d’éclaiw. Dans 
tous les autres mois de l’année l’air y eft 
tranquille & ferein, Les maifons y font 
de pierres &, couvertes de tuiles. Celles 
de la principale place ont un étage, fans 
compter le rez-de-chauflee. Elles font 
grandes , bien' diftribuées , accompa* 
gnées de jardins & de vergers, I/eaü 
courante y eft rare ; mais il y en a une 
quantité fuffifante pour la confomma- 
tion des habitans , depuis qu’on a pris 
le foin de la diftribuer , par des fontai- 
nes publiques , dans'plufieurs quartier^ 
de la ville. On y compte quatorze mille 
habitans Efpagnols & Indiens. 

L’Audience Royale de Charcas fut 
établie à Plata en ISS9 : e ^ e a pour 
Chef un Président qui eft en même-tems 
Gouverneur & Capitaine Général de 
toutes ces Provinces , à l’exception de 
celles de Santa-Cruz de la Sierra , de 
Tucuman , du Paraguay & de Buenos- 
Aires , qui font indépendans pour le 
Militaire. L’Audience de Plata eft com* 
pofée, outre le Préfident , de cinq Au* 
diteurs, d’un Fifcal, d’un fécond Hfcal 

. vj 
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qui eft Protecteur des Indiens , & de 
«deux Auditeurs fufnunjéraires. Le 
Corps de Ville eft , comme celui des 
autres villes , compofé de Régidors qui 
font ordinairement choifisdans le Corps 
de la Noblefife de la ville : ils ont le 
Corrégidor pour Chef. Il y a deux Ai? 
cades pour la Police. ' / - ' > 

L’Eglife de cette ville fut, érigé© en 
Evêché dès l’an ij-ji elle reçut le 
titre de Métropole en 1608. L’Arche- 
vêque & l’Official forment le Tribunal 
Eccléfiaftique , indépendamment de ce- 
lui de l’Inquifition-, de celui dé la Croi- 
fade , & de celui du bien des Défunts : 
le premier dépend de l’Inquifiteur de 
Lima. 

La ville de Plata a deux Paroifles : la 
première eft defïervie par deux Curés ; 
l’un pour les Efpagnols , l’autre pour 
r les Indiens : la fécondé eft prefqu’entié*- 
rement compofée d’indiens. On compo- 
te dans cette ville huit Couvents , fix 
d'Hommes & deux de Filles : les Egli- 
fes de ces Couvents font magnifiques* 
Il y a une Univerfîté afiez confidérable : 
on y donne pendant toute l’année des 
leçons publiques dans deux Collèges. Il 
y en a un qui eft en rçême>, teins Sémi- 
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inaire , & qui dépend de l’Archevêque, 

On trouve à deux lieues de Plata 
une riviere nommée Cachimayo , dont 
les bords font ornés d'un grand nombre 
de maifons de c mpagne. 11 y en a une 
autre nommée Pilco-Mayo qui coule à 
fix lieues de la ville fur le chemin du 
Potofi , à fïx üeûes de Plata : elle four- 
nit d’excellent poilfon pendant une par- 
tie de l’année : on la traverfe fur un 
grand pont de pierre. 

La Jurifdi&ion de ce Corrégiment V! J! C ^ 
ç# fi étendue vers l’Occident , quelle Poto f * 
renferme la villede Potofi, à laquelle les 
Voyageurs donnent le titre d’impériale. 

Les fameufes mines' d’argent qu’on dé- 
couvrit en ip^ydans la montagne de 
ce nom , & dont nous parlerons dans la 
fuite , y attirèrent tant de monde , qu’il 
s’y forma, une ville également opulente 
que peuplée. On ne lui donne pas moins 
de deux lieues de circuit. L’air de la 
montagne eft froid & fec , ce qui tend 
le terroir de fa ville- aride & ftérile. Il 
n’y croît ni fruits , ni grains , ni herbe : 
mais on y apporte tant de vivres des 
autres Provinces du Pérou , qu’on y eft 
dans une abondance continuelle. Il s’y 
fait un commerce prefqu’aufli confidéï 
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rable qu’à Lima. On y a établi le Con- 
feil des Finances qui étoit autrefois à 
Piata. Il y a des Eaux Minérales donc 
on vante la vertu : elles font chaudes , & 
•n les nomme Bains de Dom Diego, 

§.u. , ; : \ 

* , . * ’ * . . i> , 

Corrégiment de Domina,, 

•* l ' • '* . i » ) 

i 

II commence à dix-huit lieues aai 
Sud de Piata, & confine . aux Indiens 
fauvages , nommés Chiriguans. L’air y 
eft chaud : fon terroir produit des grains , 
des fruits & beaucoup de fucre. Il peut 
avoir quarante lieues d’étendue. 

§. III. 

Corrégiment de Porto. 

Ce Corrégiment commence près de 
la ville de Potofi, à vingt-cinq lieues 
de Piata , & s’étend environ vingt lieues 
vers l’Occident. L’air y eft froid & peu 
favorable aux femences & aux fruits ; 
mais il y a de beaux pâturages. Ce# 
dans ce Corrégiment qu’on trouve la 
célébré montagne de Porco , dont les 
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mines » ouvertes par les Incas , furent 
les premières auxquelles les Efpagnols 
firent travailler après la conquête. 



§. IV. 

t 

Corrégiment de Taya ou Chichas. 



Il eft à trente lieuçs au Sud de Plaça, 
en a environ trente-cinq detendue. * 
L’air y eft chaud dans une partie , froid 
dans une autre , & le terroir eft fertile à 
proportion. On y nourrit beaucoup de 
beftiaux, Il y a un grand nombre de 
mines d’or & d’argent. A l’extrémité de 
fa Jurifdiôion , fur les confins des In- 
diens» Idolâtres, on trouve un fleuve 
nommé Tipuanys , dont le fable eft mê- 
lé de beaucoup d’or. 



• , ; s. v. 

Corrégiment de Lipes. 



Dtr même côté s en tirant un peu 
^ers le Sud-Ou.eft de Plata , on trouve 
le Corrégiment de Lipes, dont déten- 
due eft aufli de vingt- cinq lieues. L’air 
y eft très- froid : le terroir eft couvert 
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de pâturages où l’on nourrit de nom* 
breux troupeaux de Vicunas , à'Alpucas , 
ou Tarugas & de Llamas , animaux allez 
communs dans les hautes montagnes ou 
le froid eft continuel. Il y a des mon- 
tagnes d’or dans' le Corrégiment de Li- 
pes ; mais elles font abandonnées au- 
jourd’hui , quoiqu’elles aient été ex- 
ploitées autrefois avec beaucoup de 
profit, principalement celte d 'Abitanis 
où le métal étoit fi abondant , qu on le 
coupoit avec le cifeau. 

-.y ^ §. vl , 

N V 

Corrégiment d’Amparaès. 

> ' 0 

Il efl à peu de diftance de Plata; 
vers l’Orient , & s’étend jufqu’aux Cor-, 
régimens de l’Evêché de Santa- Cruz de 
la Sierra. Le Corrégidor de cette Pro- 
vince a fous fa Jùrifdiftion les Indiens 
quiréfident à Plata. Le terroir eft fort. 
varié; on y trouve quelques troupeaux 
ic beaucoup de grains, principalement 
de l’orge qui eft fon principal commerce» 
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§. VIL 

Corrégiment d'Oruro* 

Au Nord de Plata , on trouve le 
Corrégiment d’Oruro. La Capitale fe 
nomme Saint Phipphe d’Aufiria d'Oruro : 
elle eft fituée à quarante lieues de Plata. 
Ce pays n’eft fertile qu’en pâturages ; 
mais il renferme quantité de mines d’or 
& d’argent. Les premières font peu ex- 
ploitées par les Èfpagnols , parce qu’ils 
font perfuadés que les Incas les ont 
épuifées : mais les fécondés ont fourni 
de grandes richeflés à l’Efpagne. Elles 
.font aujourd’hui remplies d’eau qu’on 
.a beaucoup de peine à épuifer. Celles 
de Papo , qui font à douze lieues de 
Saint Philippe, rendent encore abon- 
damment. La ville d’Oruro ou de Saint 
Philippe, eft grande, bien peuplée âi 
fait un très- grand commerce. 

ïvi-i vu 1 ■ 

* *.i » « 

. f , Corrégiment de P ilay a ou Pafpaya . . 

Il commence à quarante lieues de 
diftance , vers le Sud , de Plata : la 
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plus grande partie de fon diftriét eft <T- 
tuée dans les coulées , où l’air eft fort 
bon : elles produifent toutes fortes de 
grains & de fruits, de légumes , & quan- 
tité de raifîn , ce qui procure à fes habi- 
tans un commerce avantageux avec les 
Provinces voifines. 

$. I x. 

Corréviment de Cochabamba. 

O 

Ce Corrégiment commence à cin- 
quante lieues Sud-Eft de Plata , & à 
cinquante-fix de Potofi. Sa Capitale , 
qui porte le même nom , eft une des prin- 
cipales villes du Pérou , & fa Juridic- 
tion s’étend, de quelques côtés , à plus 
de quarante lieues. La ville dè Cocha- 
bamba eft fituée dans une plaine fertile 
& fort agréable. Tout le pays eft arro- 
fé d’un grand nombre de rivières & de 
ruifléaux , qui le rendent très-fertile , & 
l’ont fait nommer le Grenier de l’Ar- 
chevêché de Plata & de V Evêché de la 
Pa\> L’air y eft généralement fain : 
l’on trouve des mines d’argent dans 
quelques endroits. 



» 
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§. X. 

Corrégiment de Chayantas. 

* 

A cinquante lieues au Nord-Eft de 
Platg. r on entre dans le Corrégiment de 
Chayantas qui a quarante lieues d’éten- 
due. Ce pays eft fameux par Tes mines 
d’or & d’argent. Celles d’or fournif- 
foient beaucoup autrefois ; mais on 
les néglige aujourd’hui. Celles d’argent 
font exploitées avec foin & rendent 
quantité de métal, fl y a dans cette 
Jurifdi&ion une riviere qui roule beau- 
coup d’or dans fon fable. Le terroir 
nourrit affez de beftiaux pour ta fubfif- 
tançe de fes habitans. 

s. XI. 

Corrégiment de Paria. 

Ce Corrégiment commence à foi- 
xanre-dix lieues Nord-Eft de Plata : 
il en a plus de quarante d’étendue. 
L'air y eft froid , & le terroir n’y offre 
que des pâturages qui nourriflent une 
prodigieufe quantité de beftiaux. Cette 



m 
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Province fournit d’excellens fromages 
à tout le Pérou. Elle tire fon nom d’un 
grand lac quelle renferme , & qui eft 
forme de l’écoulement des eaux de celui 
de Titicaca ou Chacuita, 

f. XII. 

■€ 

Corrêghnent de Carangas. 

Il eft: a foixante & dix lieues Oueft * 
de Plata , & en a plus de cinquante. 

L air y efi fi froid qu’il ne produit que 
des Papas , des Quinoas & des Cana- 
guas : mais il nourrit beaucoup de bef- 
tiaux. On y trouve quantité de mines 
d’argent , entre lefquelles on donne le 
premier rang à celle de TurcOj parce 
quelle eft entièrement ^Q^îachacado , 
c’eft le nom que les Mineurs donnent 
au Minerai , lorfque les filons du métal 
forment un tifiu dans la pierre avec la- 
quelle ils font mêlés. Il y a dans cette 
contrée d’autres mines qui ne font pas , 
à la vérité, fi riches; mais on les trou- 
ve plus fingulieres. Ce n'eft ni dans le 
roc ni dans les montagnes qu’il faut 
creufer ; c’eft dans le fable , où il fuffit 
de faire un trou , pour en tirer des 
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morceaux d’argent qui n’ont prefque 

point de mélange de fab.le. 

• ' ■ . \ 

§. XIII. 

Corrégiment de Cicacica. 

k » ; 

Le Corrégiment de Cicacica eft au 
Nord , à quatre-vingt-dix lieues de 
Plata & à quarante de la Paz. Le bourg 
qui donne le nom à la Province appar- 
tient à l’Archevêque de Plata avec tout 
ce qui eft au Sud. La plus grande partie 
des terres qui font au Nord , dépendent 
du Diocefe de la Paz. On donne à ce 
Corrégiment plus de deux cens lieues 
d’étendue. Dans les parties où l’air eft 
chaud, il produit une grande abondan- 
ce de Coca qui lui fait un commerce 
confîdérable. Les parties froides n’ont 
que des pâturages où l’on nourrit diver- 
ses fortes de beftiaux. Il y a des mines 
d’argent ; mais elles n’approchent pas 
de celles de Carangas. 

• 

S. X IV. 

Corrégiment d'Atacama . 

Il s’étend allez loin fur les Cotes 
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Occidentales de la Mer du Sud, & prend 
fon n©m d’un bourg qui eft à plus de cent 
vingt lieues de Plata. Le terroir eft ferti- 
le ; mais rempli de fable en quelques en- 
droits , principalement vers le Sud, où 
le Pérou eft féparé du Chili par un grand 
défert. On pêche fur cette côte une pro- 
digieufe quantité de Tollos * efpéce de 
poifton qui fe tranfporte falé dans tou- 
tes les Provinces intérieures , & dont il 
fe fait un grand commerce. 

Evêché de la Paz. 

La Province où la ville de la Paz 
eft fituée , portoit autrefois le nom de 
Chuquiapu , & par corruption Chuquiabo. 
Ce paysavoit été conquis par les Incas. 
Lorfque les Efpagnols s’en furent ren- 
dus maîtres , le Préfident de la Gafca y 
fît bâtir une ville & lui donna le nom 
de la Paç , pour éternifer l’honneur 
qu’il avoit eu d’étouffer une révolte qui 
s’étoit formée , & de donner la paix au 
Pérou. Î1 vouloit d’ailleurs favorifer le 
commerce entre les villes d’Aréquipa 
& de Plata , éloignées de cent foi- 
xante-dix lieues l’une de l’autre , fans 
qu’il y eût aucune place de çonfidéra- 
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tion dans l’intervalle. Elle fut érigée en 
Siège Epifcopal en 1608 , après avoir 
dépendu près de foixante ans du Dio- 
cefe de Plata. L’Evêché de la Paz con- 
tient fix Corrégimens , qui font 1 laPa% 

2 Omafnios ; 3 Pacajes ; 4 Laricaxas 
S Chicuito ; 6 Paucar-Colla , 






§. I. 



Corrégiment de la Pa 

Ce Corrégiment eft fort borné : fa 
Jurifdiélion n’a d’autre étendue que la 
ville &fon territoire. La ville eft de mé- 
diocre grandeur : elle eft bâtie dans les 
coulées de la Cordeliere , fur un teriein 
inégal. Les collines qui l’environnent 
bornent la vue de toutes parts , excep- 
té du côté d’une riviere qui traverfe la 
vallée ; elle s’étend même fort peu au- 
de-là. Cette riviere eft peu confidéra- 
ble ; mais elle déborde quelquefois 
* devient alors fi rapide, quelle entraîne 
des rochers confidérables : elle roule 
dans fes eaux des morceaux d’or , qu’on 
ramafle après-le débordement. En j 730, 
un Indien, fe lavant les piés fur la rive, 
en trouva un fi gros que le Marquis de 
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Caftel Fuert l’acheta douze mille piaf- 
tres , & l’envoya au Roi d’Efpagne com- 
me une rareté digne du Cabinet Royal. 

* La ville de la Paz eft gouvernée par 
le Corrégidor & les Magiftrats ordinai- 
res. Outre la Cathédrale , il y a une 
Paroifle qui eft deflervie par deux 
Curés , & trois autres Eglifes qui font 
Sainte Barbe , Saint Sébaftien & Saint 
Pierre ; fix Couvents d’Hommes & deux 
de Filles ; enfin un Séminaire pour les 
jeunes gens qui fe deftiaent à l’Etat Ec- 
cléfiaftique. Le Chapitre eft compofé 
d’un Doyen , d’un Archidiacre , d’un 
Chantre & de fix Chanoines. 

Le voifinage des montagnes , qui ne 
font éloignées que de douze lieues des 
murs , rend la plus grande partie du 
pays froide & fujette aux gelées fortes, 
aux neiges & aiix frimats ; mais la ville 
e’ft à couvert de ces défagrémens par 
fa fituation. Il y fait même chaud , & 
l’on cultive aux environs des cannes 
de fucre , de la cora , du maïs & diver- * 
fes fortes de fruits. Les montagnes voi- 
fines font couvertes d’arbres dont ori 
eftime le bois. On y trouve des ours , 
des tigres & des léopards. A quatorze 
lieues vers l’Eft , dans les mêmes mon- 

* tagnes, 
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tagnes , on en diftingue une fort haute 
qui renferme de grandes richefles. Un 
coup de tonnerre en détacha une roche 
vers le commencement de ce fiécle, on 
y trouva tant d’or, que, pendant un 
tems allez conlîdérable , l’once ne valut 
que huit piaftres dans la ville. On a fait 
plufieurs tentatives pour exploiter cette 
mine , mais elles 1 ont toutes mal réufli , 
parce que la montagne eft continuelle- 
ment couverte de neige. 

: §. il 

Corrégiment d'Omafnios. 

I l commence prefquaux portes de 
la Paz , vers le Nord-Oueft. Il a vingt 
lieues d’étendue & f es bornes du côté 
de l’Occident font les rives du fameur 
lac de Titicaca , ou Chicuito. L’air y eft 
froid , auffi le terroir ne produit que 
des pâturages où l’on nourrit beaucoup 
de beftiaux. Les Indiens qui habitent 
près du lac , s’attachent à la pêche , &c 
font un commerce avantageux de leui; 
poiflon. 

vfar 

Tome XXIII, E 
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Corrégiment de Pacajes. 

Atï ; Sud-Eft de la Paz . on entre 
tout d un-coup dans le. Gorrégiment de 
PaCajes , qui reflembte- beaucoup au 
précédent par les qualités. dê.l air^t ^u 
terroir : mais il y a un grand nombre de 
mines d’argent : les Efpagnols en ex- 
ploitent cependant fort peu. Es crai- 
gnent que les Inpas ne les aient epudees , 
& d’y faire des dépenfes inutiles. On y 
a découvert des mines de jafpe : il 
eft dune blancheur extrême; on s en 
fert dans tout le Pérou p'our mettre aux 
fenêtres des maifons & des Egales. On 
y trouve encore des carrières de mar- 
bre de diverfes couleurs; une mine d e- 
irieraude : mais la difficulté du travail 
décourage les Efpagnols : iis n’en tirent 
pas un grand profit. C’eft dans les mi- 
nes de ce Corrégiment que fe trouve le 
fameux minerai d’argent nomme Vere- 
Tguenla , & les montagnes de Santa Juana 
& de Tampaya , d’où 1 on a tiré tant de 

richeffes. 
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§. IV. 

Corrégiment de Laricaxas. 

A peu de diftance des terres de la 
Paz, on entre dans le Corrégiment de 
Laricaxas. Il a cent dix-huit lieues de 
l’Eft à l’Ouefl: , & trente du Nord au 
Sud. Ce pays jouit de toutes fortes de 
climats : fes productions font à peu 
près les mêmes que celles du diftriéfc 
de Carabaya, auquel il confine du côté 
du Nord. Il y a une prpdigieufe quan- 
tité de mines d’or dont le titre ordi- 
naire eft de vingt-trois carats & trois 
grains. Une de fes montagnes en don- 
noit vers le commencement de ce fiécle 
une très-grande quantité à ce titre : 
mais la mine s’eft remplie d’eau , & l’on 
s’eft efforcé en vain de la faigner en 
perçant la montagne. 



Corrégiment de Chicuito, 

Il commence à vingt lieues de la 
Paz, vers l’Oueff , & s’étend l’efpace 
^ Ejj . 
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de vingt-huit du Nord au Sud , & dd 
plus de quarante de l’Eft à 1 Oueft. 
L’air y eft toujours fi froid que la gelée 
& la neige y régnent fucceffivement 
pendant toute 1 année. Le terroir ne 
produit que des Papas & des Quinoas. 
On engraifie avec leur racine des trou- 
peaux, pour lefquels on reçoit en échan- 
ge toutes fortes de denrées de Cocha- 
bamba. Il y a dans les montagnes des, 
mines d’argent qui étoient autrefois fort 



nchesi* * 

Lac confi- Le Lac Titicaca dont ce Corrégi- 
détabic. ment touche le bord occidental , eft __ 
fitué dans les Provinces connues fous 
le nom de Collao. C’eft le plus grand de 
tous les Lacs connus dans cettexpartie 
de l’Amérique. Il a quatre-vingt lieues 
de circuit & autant de profondeur. U . 
reçoit les eaux de dix à douze grandes 
rivières & de plufieurs petites. Celle du 
Lac eft fi épaifle.St fi dégoûtante qu on 
ne peut en boire. On y prend deux for- 
tes de poilfons ; les uns fort gros & très- 
bons : les Indiens les nomment Suchis 
les autres petits & très-mauvais , que 
les Efpagnols nomment Bogas. Il s y 
trouve auïïi beaucoup d’oifeaux aqua- 
tiques. Ses bords font couverts d uae 
< efpeçe de glayeul de jonc. 

* t 
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Il renferme plufieurs Ifles î il y en 
a une ^remarquable par fa grandeur : 
elle formoit anciennement une colline 
que les Incas firent applanir. Manco-* 
Copac , Fondateur de l’Empire du Pé- 
rou , publia que le Soleil , fon pere , lui 
avoit ordonné aulîi bien qu’à Marna 
Aëllo Hu-ca , fa femme & fa fceur , de 
cornpofer dans cette- Ifle des loix rai- 
fonnables & juftes pour délivrer leurs 
peuples de la barbarie. Depuis ce tems 
î’Ifleiut refpeâée comme un Sanétuaire , 
& les Incas, après en avoir applani le- 
terrein, y firent bâtir un Temple au 
SoleiK Ce Temple étoit un des plus 
fomptueux de l’Empire : les murailles 
étoient revêtues de plaques d’or & d’ar* 
gent ; mais ces richeffes n’égaloient pas 
celles qui s’étoient accumulées autour , 
où tous les fujets de l’Empire , obligés 
de le vifiter une fois l’an , apportoient 
en offrande une certaine quantité d’or , 
d’argent & de pierres précieufes.. On 
efl; perfuadé que les Péruviens, voyant 
leur pays fournis aux Efpagnols , jet— 
terent tous ces tréfors dans le Lac. Ses 
b.ords fe rétréciffent & forment vers le 
Sud une efpece de golfe au bout duquel 
fort une riviere qui va former le Lac Pa- 

E iij 
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?cut Gng«- ria. On voit encore fur cette rivieré un 
^ Pont de glayeuls & de joncs , inventé 
par les Incas , pour faire pafler leur ar- 
mée eA allant à la conquête des Provin- 
ces de Gollafuio. Quoique l’eau de cet- 
. le riviere paroiffe dormante à la fuper- 
ficie , elle coule cependant avec beau- 
coup de rapidité en deffous. L’Incas qui 
entreprit cette conquête fit couper une 
forte de paille nommée Ichu , qui fe 
' trouve en abondance fur toutes les col- 
lines des bruyères du Pérou. Il en fit 
faire quatre gros palans qu’on tendit au- 
defius de l’eau, d’une rive à l’autre. 11 
fit mettre dellus , en travers , une pro- 
digieufe quantité de bottes de jonc & 
de glayeuls fecs , liées les unes fur les 
autres & bien amarrées aux palans. On 
mit fur le tout deux autres palans bien 
tendus , qui furent couverts de maté- 
riaux , liés & amarrés comme les pre- 
miers. Ce Pont fingulier a fix aunes de 
largeur , & n’eft élevé que d’une & demie 
au-deffus de l’eau. On a toujours pris 
foin de l’entretenir ou de le renouveller , 
& toutes les Provinces voifines font 
également obligées de contribuer aux ré- 
parations. Ce Pont fert au commerce des 
Provinces qui font au-delà delà riviere» 
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Corrégiment de Pauçar-Colla, 

' C’e s t le dçrnier de cet Evêçhp. 
Jurifdidion confine , du côté du Sud , 
à celle de Chicuito , & Ton climat eft à 
peu près le même, On y nourrit quantité 
de moutons tant de l’Europeque dupaÿs. 
Les Indiens en employent la laine \ 
faire des facs , en quoi confifte une parr 
tie de leur commerce. Il a pour Capitale 
une ville nommée Puno. Les monta* 
gnes renferment des mines d’argent : 
mais la difficulté d’en tirer l'eau , les fait 
négliger aujourd’hui. Elles étoient au- 
trefois fi riches qu’on y coupoit le mé T 
tal au cifeau, 

Evêché de Santa-Cruz de la 
Sierra. 

Cet Evêché ou cette Province for- 
me un Gouvernement particulier. Quoi- 
qu’il foit d’une vafte étendue , il con- 
tient peu d’Efpagnols. Prefque tous fes 
bourgs font des Millions auxquelles on 
donne le nam de MiJJîons du Paraguay, 

; . E iv 
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La Capitale, qui porte le nom de Santa - 
Cru% de la Sierra , fut érigée en Siège 
Epicopal l’an 1 6oy. Son Chapitre n’eft 
compofé que d’un Doyen & d’un Ar- 
chidiacre : il n’y a ni Canonicats ni Pré- 
bendes, L’Evêque fait fa réiîdence ordi- 
naire dans la ville de Mifque Pocona 
qui eft à quatre-vingt lieues de Santa- 
’o- Cruz. La Jurifdiétion de Mifque Pocona 
du a plus de trente lieues d’étendue : elle 
eft prefque déferte; mais les bourgs des 
environs font fort peuplés. L’air y eft 
chaud : la vallée où elle eft fituée a plus 
de huit lieues de circonférence & pro- 
duit toutes fortes de grains, ie légumes 
& de fruits , fans en excepter le raifin. 

Les montagnes & les bois tournaient 
du miel & de la cire , qui font partie 
du commerce de ce pays. Les Indiens 
habitent le pays qui eft fitué depuis^ 
Santa-Cruz de la Sierra jufqu’au Lac 
Xarayes , d’où fort la riviere du Para- 
guay , qui , fe joignant à d’autres , forme 
le fleuve connu fous le nom de Rio de 
la P lata. Les Jéfuites commencèrent à 
répandre la Foi dans ce pays vers le 
commencement du dernier flécle. En 
173 1 , ils avoient formé plufieurs bourgs 
compofés de fix cens familles. Ces In-? < 
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diens font bien faits & courageux. Les 
Portugais ont fait plufieurs fois l’expé- 
rience de leur courage. Leurs armes 
font le fufil , le fabre & les fléchés em- 
poisonnées. Ils ont un langage différent 
de celui des autres Nations du Paraguay : 
mais leurs ufages different peu de ceux 
des autres Indiens. 

Ils ont pour voifîns des Indiens Ido- 
lâtres , nommés Chiriguans , ou Chiri- 
guanes qui perfîftent avec opiniâtreté 
dans l’Idolâtrie. Les Mifïionnaires pér 
nétrent dans leur pays , & fe font ac- 
compagner de quelques Chiquitos. Ils 
emmenent dans leurs peuplades qeux 
qu’ils peuvent convertir : mais le nom- 
bre en efV toujours peu confidérable. 

La ville de Santa-Cruz eft éloignée 
de celle de Plata d’environ quatre-vingt- 
dix lieues. Nuno de Chavez en jetta les 
premiers fondemens en iy 48 , & la 
nomma Santa-Crux en mémoire d’un 
bourg de même nom où il étoit né. Elle 
eft médiocrement grande & fort mal 
bâtie. 




E v 
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- Evêché de Tucuman ou 
Tucena, 

Cet Evêché ou ce Gouvernement 
peut avoir deux cens lieues d’étendue 
-du Midi au Nord, & près de cent du 
Levant au Couchant. 11 y a cependant 
des endroits où il eft plus étroit. Ce 
pays eft borné au Nord par le Diocefe 
de la Plata ; au Levant par le Paraguay 
& le Diocefe ou Gouvernement de Bue- 
nos Aires; au Midi &au Couchantparle 
Chili &'par le Diocefe de la Plata. Quoi- 
quece paysfüt unià l’Empire des Incas, 
il n’avoit pas été conquis par la force de 
leurs armes; les habitans s ’étoient fournis 
volontairement. Les Efpagnols n’eurent 
pas beaucoup de peine à en faire la con- 
quête : iis le trouvèrent habité par un 
peuple naturellement docile : ils y bâ- 
tirent quatre villes : la première nommée 
San Iago, parce qu’elle fut fondée près 
d’une riviere de même nom. Ses débor- 
demens fertilifent beaucoup les terres 
voifines. La ville eft à plus de cent foi- 
xante lieues au Sud de la Plata ; la fé- 
condé eft San Miguel deTucuman , fituée 
à vingt-çinq ou trente lieues Oueft de 
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San Iago ; latroifieme eft Nuejîra Senor a 
de Talavera , qui eft à quarante lieue s 
Nord de San Iago\ la quatrième eft Cor - 
doue de la Nouvelle Andaloujîe , à plus 
dm quatre-vingt lieues de San Iago au 
Sud. Le pays eft fi étendu , qu’on a 
cru que quatre Colonies ne fuffifoient 
pas : on y a bâti trois autres villes qui 
font Rioja, à plus de quatre-vingt lieues 
Sud-Eft de San Iago ; Salta au Nord- 
Eft, 5c ‘à foixante lieues delà même 
ville , &; celle de San Salvador ou Xuqui , 
qui eft à vingt lieues Nord-Eft de 
Salta. Ces villes font petites & mal bâ- 
ties. Le Gouverneur du pays fait fa réfi- 
dence à Salta, & l’Evêque àCordoue, qui 
eft la plus grande de toutes ces Colonies. 
Les autres ont leurs Corrégidors particu- 
liers qui gouvernent les Indiens .de leurs 
diftriCts.Ce pays eft rempli de déferts in*r 
habitables , tant à caufe He fes hautes 8 c 
fpacieufes montagnes où l’eau manque 
fans celle, que par les courfes contir 
nuelles des Indiens fauvages. 

La ville de Tucuman reçut la quali- 
té de ville Epifcopale èh ryyojmais 
fa Cathédrale eft à Cordoue de la Nou- 
velle Andaloufie. Le Chapitre eft com- 
pofé de cinq dignités ,quifontleDûyen, 



Digil 



Ville de 
Tucuaiaa. 




' JO 8 Histoire 
l’Archidiacre , le Chantre , l’Ecolâtrg 
& le Tréforier : il n’y a ni Chanoines 
ni Prébendiers. Le territoire de Tucu- 
man eft fertile dans tous les endroits où 
l’on peut conduire l’eau des rivieE*s. 
Les lieux chauds donnent dufucre & du 
coton. On y fabrique des- étoffes de co- 
ton & de laine ; on trouve du miel & 
de la cire dans les bois. Le principal 
commerce qu’on y fait , eft celui des 
mules qu’on nourrit dans les vallées où 
les pâturages font fort abondans. On 
fait paffer dans les autres Provinces du 
Pérou des troupeaux innombrables 
de ces animaux qu’on regarde comme 
les meilleurs de toute l’Amérique Mé- 
ridionale. 

Evêché ou Gouvernement 
du Paraguay. 

Cet Evêché ou Gouvernement eft 
• le quatrième de l’Audience de Los 
Charcas. Il comprend tout le pays qui 
eft au Sud de Santa-Cruz de la la Sierra 
& à l’Eft du^ucuman. Il eft borné au 
Sud par le Gouvernement de Buenos- 
Aires , & à l’Eft il s’étend jufqu’à ce- 
lui de Saint Vincent du BréfrL 
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Les Colonies Efpagnoles du Paraguay Le p. Char- 
fe réduifent aux villes de VAJfomption , jjp a x ra ’ c ^y r 
de Villa-Rica, & quelques autres lieux Hift.Génér. 
qui ont pour habitans des Efpagnols # des voyage*» 
des Métifs & quelques Indiens. Les t0 ‘ n ' IJ ‘ 
deux villes font aflez médiocres 'Sc les 
bourgades n’ont rien de conlîdérable. 

Dans les villes & les bourgades , les raai- 
fons font féparées par des jardins & des 
arbres fans aucune efpéce de fymmé- 
trie. L’AlTomption porte le titre de Cité. 

C’eft la rélidence du Gouverneur de la 
Province, qui avoit autrefois fous £a 
Jurifdi&ion une partie des peuples qui 
habitent le Paraguay : mais on en a • 
féparé beaucoup de Millions , qu’on a 
unies au Gouvernement de Buenos- 
Aires, quoique le Gouvernement fpi- 
rituel foit demeuré dans le même état. 
L’Aflomption a une Eglife Cathédrale , 
dont le Chapitre eft compofé d’un 
Doyen , d’un Archidiacre , d’un Chan- 
tre , d’un Tréforier & de deux Cha- 
noines. Les Paroiflés ont des Fran/cif- 
cains pour Curés, excepté celles des 
Millions. 

Les Millions du Paraguay ne fe bor- 
nent pas à la Province de ce nom : elles 
s’étendent en partie fur le territoire de 
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Santa-Cruz de la Sierra, celui du Tu- 
cuman & de Buenos-Aires. On y a con- 
verti une multitude d’indiens répandus 
dans ces quatre Evêchés. Les Jéfuites 
commencèrent par les Guaranies. Les 
Portugais , ne longeant quà tirer avan- 
tage de leurs Colonies , faifoient des 
courfes continuelles fur ces peuples,' 
enlevoient pour l’efclavage ceux qui 
tomboient entre leurs mains & les em- 
ployoient aux plantations. Pour mettre 
les nouveaux convertis à l’abri des in<- 
curfions des Portugais, on en tranfplan- 
ta plus de vingt-quatre mille dans les 
terres du Paraguay. Ces peuplades aug- 
mentèrent au point qu’en 1734, on 
comptoit trente-deux bourgs ou villa- 
ges Indiens Guaranies, qui contenoient 
plus de trente mille familles, & leur 
nombre croiflant de jour en jour , on 
fongeoit à fonder trois nouveaux bourgs. 
Dans le même tems , il y avoit fept 
peuplades de la Nation des Chiquitos 
dans le Diocefe de Santa Cruz de la 
Sierra , & l’accroilTement continuel de 
leurs, habitans faifoit penfer à augmen- 
ter le nombre de leurs villages. 

Toutes les Millions du Paraguay font 
environnées d’indiens Idolâtres. Les 
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uns vivent en bonne intelligence aveo 
les Indiens nouveaux convertis , & les 
autres les menacent continuellement de 
porter le ravage chez eux. Les Million- 
naires pénétrent fouvent chez eux & en ' 
convertirent quelques-uns qui les fui- 
vent & vont s'établir dans les bourgades 
occupées par les Chrétiens. On trouve 
à cent lieues des Millions une Nation 
d’indiens Idolâtres qui fe nomment 
Guenoas qu’on a beaucoup de peine à 
convertir , parce qu’ils font accoutu- 
més à une vie licentieufe , & qu'ils ont 
parmi eux des Métifs , même des Efpa- 
gnois chargés de crimes & à qui la crain- 
te du châtiment a fait chercher cet afyle. 
Le mauvais exemple que les Guenoas en 
reçoivent les éloigne des vérités qu’on 
leur annonce. 

Ils font d’ailleurs accoutumés à une 
Vie oifive , ne fubiiilent que de leur 
ehaffe, ne cultivent point leurs terres & 
craignent le travail auquel ils croient 
qu’on les aflujettira après leur conver- 
„ lion. On fait le même tableau des Cha- 
.ruas , peuple qui habite entre les riviè- 
res du Parana & d’Urugay. Ceux qui 
habitent les bords du Parana, depuis 
le bourg du Saint Sacrement , font plus 
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.dociles , parce qu’ils font plus laborieux; 
cultivent leurs tetres & n’ont aucune 
communication avec les fugitifs. On 
trouve vers la ville de Cordoue d'au- 
tres Indiens Idolâtres , nommées Pam - 
pas : ils vont vendre leurs denrées dans 
la ville , & font cependant très-difficiles 
à convertir : mais ces Idolâtres vivent 
dans une paix confiante avec les Chré- 
tiens. Aux environs de Santa-Fé , ville 
dépendante de la Province de Buenos- 
Aires , on trouve une multitude de peu- 
ples guerriers , qui ,paflent toute leur 
vie à, faire des incurfions fur d’autres 
peuples. Ils font fouvent de grands ra- 
vages jufques fous les murs de San Iago 
& de Salta , dans la Province de Tucu- 
man. Les autres Nations qui habitent 
depuis les confins de celles-ci , jufqu’aux 
Chiquitos & jufqu’au Lac de Xarayes , 
font peu connues. Quelques Jéfuites 
ont pénétré chez ces peuples ; mais ils 
n’ont pu découvrir leurs habitations , ce 
qu’on attribue à la vafle étendue de leur 
pays, ou à leur vie errante qui ne leur 
permet pas de faire un long féjour dans 
les mêmes lieux. Vers le Nord de l’Al- 
fomption , on rencontre un petit nom- 
bre d’indiens Gentils , dont quelques- 
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tins fuivirent les Millionnaires aux villa- 
ges des Chrétiens , & embrafierent la 
Foi. Les Chiriguans habitent du même 
côté , & veulent toujours mener une 
vie libre dans leurs montagnes. 

On voit , par ce que nous venons de Miffions i* 
dire, que les Millions du Paraguay qccu- Para6uay ‘ 
pent une étendue de pays confidérable. 

L’air y eft en général humide & tempé- 
ré : il y a cependant quelques endroits 
où il eft froid : le terroir eft fertile en 
grains , en fruits & en légumes. On y 
cultive beaucoup de coton, dont les In- 
diens fabriquent des toiles & des étoffes. 

On ÿ plante du tabac , des cannes de 
fucre , & de cette herbe qu’on nomme 
Herbe du Paraguay , & qui fait un objet 
de commerce d’autant plus confidérable *• 
quelle ne croît que dans le pays , d’où 
elle paffe dans toute l’Amérique Méri- ■> 

dionale : le produit de ce commerce 
fert à la nourriture & à l’entretien des 
habitans , & les Millionnaires en font 
la diftribution avec tant d’égalité , qu’on 
ne peut leur refufer les louanges qui leur 
font dues à ce fujet. 

Chaque peuplade a fon Gouverneur,- 
fes Régidors & fes Alcades. Les Gou- 
verneurs font élus par les Indiens me- 
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mes , & confirmés par les Curés qui Te 
réfervent par-là le droit derejetter ceux 
dont le caradere ne leur convient pas. 
Les Alcades font nommçs tous les ans 
par les Corrégidors qui veillent avec 
eux au maintien de la paix & du bon 
ordre. Comme ces Magiftrats n’ont pas 
les lumières fort étendues , il leur eft 
défendu d’infliger la moindre peine , 
fans le confentement du Curé qui éclair- 
cit l'affaire & approuve le jugement , 
lorfqu’il le trouve équitable. Le châti- 
ment le plus ordinaire eft la prifon ou 
le jeûne : fi la faute eft grave, la peine 
eft quelques coups de fouet , & c’eft la 
plus grande parmi ces hommes qui ne 
commettent jamais d’afièz grands cri- 
mes pour en mériter une plus févere. 
L’horreur pour le vol , pour le meurtre, 
&c, eft établie dans toutes ces pëupla- 
des par les exhortations continuelles 
des Millionnaires. Les châtimens font 
même toujours précédés d’une remon- 
trance , qui difpofe le coupable à les 
recevoir comme une corredion frater- 
nelle , & ces marques de ménagement , 
de douceur & d’aftedion , mettent les 
Curés à l’abri de la haine & de la ven- 
geance de celui qu’ils font punir. Auifi 
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loin d’être haïs des Indiens , ces Peres 
en font fi chéris & fi refpedés , que 
quand ils les feroient punir fans raifon, 
iis croiroienc cependant l’avoir mérité, 
parce qu’ils regardent ces Diredeurs 
comme incapables d’injuftices. 

Chaque peuplade a fon Arfenal par- 
ticulier , où l’on renferme toutes les ar- 
mes qui peuvent fervir à la Milice , dans 
les cas où la guerre eft indifpenfable , 
foit contre les Portugais, ou contre 
les Nations Idolâtres. Ces armes font 
des épées , des fufils & des bayonnettes. 

Tous les foirs des jours de Fêtes on 
apprend à les manier par des exercices 
publics. Les hommes de chaque village 
font divifés en plufieurs compagnies , 
qui ont des Officiers en uniformes ga- 
lonnés d’or ou d’argent , avec la devife 
de leur canton. Les Gouverneurs , les 
Régidors & les Alcades ont auflï des 
habits de cérémonie différents de ceux 
qu’ils portent hors de leurs fondions. 

.11 y a dans les villages, des Ecoles Education 
pour apprendre aux jeunes Indiens à lire ^aux ^in* 
& à écrire. Il .y en a pour la danfe 5c diensdu Pa* 
pour la mufique , où l'on fait de très- ra s ua y* 
bons éleves , parce qu’on n’y reçoit que 
ceux qui ont des difpofitions 5c des 
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ralens pour ces exercices. Ceux qui ont 
quelque génie , apprennent la langue 
latine & ne laiflTent pas d’y faire des pro- 
grès. Il y a divers atteliers dans la cour 
de la maifon du Curé , pour la peinture , 
la fculpture , la dorure , l’orfèvrerie , la 
ferrurerie , la menuiferie, 1 horlogerie, 
&c. Les jeunes gens ont la liberté de 
choifir celle de ces proférions qui eft 
de leur goût , & s’y forment par l’exem- 
ple & les leçons des maîtres. Chaque 
village a fon Eglife qui eft toujours fort 
grande & très-bien ornée. 

.Lesmaifonsdes Indiens font toujours 
bien difpofées , fi commodes & fi bien 
meublées que celles des Efçagnols ne 
les valent pas , dans plufieurs bourg du 
Pérou. Quelques-unes font bâties de 
pierres , d’autres de briques cuites ; la 
plupart de bois. Elles font toutes cou- 
vertes de tuiles. On trouve dans ces vil- 
lages jufqu’à des fabriques de poudre à 
canon , dont on réferve une partie pour 
les tems de guerre ; l’autre pour les 
feux d’artifice par lefquels on folemnife 
toujours les Fêtes Eccléfiaftiques Si- 
Civiles. A la proclamation des Rois 
d’Efpagne , les Officiers font vêtus de 
neuf & rien ne manque à la magnificence 
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de leurs habi^. Chaque Eglife a fa Cha- 
pelle de mufïque compofée de voix & 
d’inftrumens. Le fervice Divin s’y célé- 
bré avec la même pompe que dans les 
Eglifes Cathédrales : on vante principa- 
lement celle des Procédions publiques. 
Tous les Officiers Civils & Militaires y 
paroiflenr en habits de cérémonie. La 
Milice y eft en Corps. Le refte du Peu* 
pie porte des flambeaux , & tous mar-r 
chent dans le plus grand ordre. Ces Pro- 
cédions font accompagnées de danfes : 
les danfeurs ont des habits particuliers 
& fort riches. • 

Entre les Edifices publics de chaque 
village , on voit une maifon de force ; 
où les femmes de mauvaife vie font 
renfermées. Elle fert en même-tems de 
retraite pour celles dont les maris font 
abfents ou qui n’ont point de famille. 
On a beaucoup de foin pour l’entretien 
de cette maifon , pour la fubfiftance des 
vieillards & des orphelins. Tous les ha- 
bitans font obligés de travailler deux 
jours la femaine pour cultiver un èfpace 
de terre deftiné à cet ufage. Ce travail 
s’appelle Travail de la Communauté . Si 
le produit monte au-delà des befoins , 
on applique le furplus à l’ornement des 
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Communautés , à l'habillement des 
vieillards , des orphelins & des infirmes* 
Par cet arrangement , on pourvoit à tous 
les befoins des habitans. Les Tributs 
Royaux font payés ponctuellement. Les 
Cu§ps font obligés d’exciter les Guara- 
nies au travail , parce qu’ils font natu- 
rellement pareffeux. C’eft pour cette 
raifon qu’ils font vendre eux-mêmes les 
marchandifes qui proviennent des ma- 
nufactures , & les denrées qu’çn retire 
de la culture des terres. Les Chiquitos 
:au contraire font laborieux» & pour- 
voient par leur travail , à la fubfîftan- 
ce de leurs Curés. Ceux-ci , de leur 
côté , font des provifions d’étoffes & 
d’autres marchandifes qu’ils donnent en 
échange à leurs Paroifliens pour de la 
cire & d’autres productions du pays. On 
remet tout ce qui revient de cette efpece 
de commerce entre les mains du Supé- 
périeur de la Million : chaque peuple a 
-le lien. Du produit de la vente , on 
acheté de nouvelles marchandifes pour 
les befoins de chaque Communauté. 11 
arrive delà que les Indiens ne font pas 
obligés de fortir du canton pour fe pro- 
curer leurs befoins , & que n’ayant 
point de communication avec d’autres 
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peuples , ils ne font point expofés à 
contra&er les vices don: on s’efforce de 
les préferver. 

L’adminiftration fpirituelle des peu- 
plades eft aufti extraordinaire que le 
“Gouvernement politique. Chaque vil- 
lage n’a qu’un Curé ; mais il eft aflifté 
d’un autre Prêtre , fouvent même de 
deux , fuivant le nombre des habitans. 
Ces Prêtres font fervis par cinq ou fix 
jeunes garçons qui font l’Office de Clercs 
à l’Eglife , & font un efpece de Clergé , 
où toutes les heures d’exercice font ré- 
glés comme dans les Colleges des gran- 
des villes. Les Curés vifîtent les plan- 
tations des Indiens , qu’ils ont foin d’en- 
courager au travail. Ils aftiftent réguliè- 
rement à la boucherie publique , font 
faire la diftribution des viandes par ra- 
tions , à proportion du nombre de per- 
fonnes dont chaque famille eft compo- 
fée. Ils vifitent les malades pour leur don- 
ner les feeours fpirituels & temporels. 
Ces foins les occupent au point qu’ils 
font obligés d’abandonner plufieursOffi- 
ccs à leur Vicaire. C’eft: celui-ci qui fait 
le Catéchifme aux jeunes gens des deux 
fexes : le nombre en eft fi grand qu’il 
paffe deux mille .dans chaque village. 



A. 



Digitized by Google 




A 20 Histoire 
Le Dimanche , tous les habitans , fanÿ 
diftinétion dage , vont recevoir les mê« 
mes inftruétions. 

Dom Ulloa , de qui nous empruntons 
tous ces détails, dit que les Curés de- 
vroient être nommés par le Gouver- 
neur , comme Vice-Patron des Eglifes, 
& être admis par les Evêques aux fonc* 

* tions de leur Miniftere : mais , comme 
il eft à préfumer que les Provinciaux 
connoiflent mieux les fujets de leur Or- 
dre , le Gouverneur & l’Evêque ont 
pris le parti de leur confier tous leurs 
droits à ce fujet. Le Provincial fait fa 
réfidence dans le bourg de la Caudela- 
ria , qui eft le centre de toutes les Mif- 
fions. C’eft le Roi d’Efpagne qui paye 
les appointemens aux Curés dans les 
Millions des Guaranies. Ils montent 
par an à trois cens piaftres , en y comp- 
tant ceux du Vicaire. Cette fomme eft 
confiée au Supérieur qui fournit tous 
les mois à chaque Curé ce qui lui eft 
néceflaire pour fa nourriture & fon ha- 
billement. Les Millions des Chiquitos 
qui ont un Supérieur à part ne font pas 
comprifes dans cet arrangement, & leur 
Nation étant plus laborieufe , les Curés 
tirent leur fubiiftançe de fon travail. 

Ce 
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Ce que nous venons de dire fur le 
Paraguay eft tiré de Dom Ulloa. Il 
nous eft tombé entre les mains une bro- 
chure qui contient l’Extrait des Mémoi- 
res du Sieur Bavet , Ingénieur à la 
Martinique, qu'e le hafard conduifit au 
Paraguay en 1 7 1 7 , & qui y pafTa aflez 
de tems pour acquérir une connoif- 
fance parfaite des mœurs , des ufages ; 
des habitans & de la maniéré dont ils 
étoient gouvernés par les Jéfuites. Nous D'Ccriprioa 
commencerons par la defcription au’il du Paia s u3 r 
fait du pays. V 4 ^ 

T ' ■ J T, VCC * 

^a partie du Paraguay qu’occupent 
les Jéfuites comprend le Parana , qui 
eft unfrgrande Province au Sud du Pa- 
raguay proprement dit , & à l’Eft de 
^ ette contrée s’étend dans 
l’Amérique Méridionale., fous le qua- 
trième climat Auftral , depuis le Tropi- 
que du Capricorne, ou le vingt-troi- 
fieme degré de latitude Sud , jufqu’au 
vingt-neuvieme. 

C eft dans cette etendue qu’on trou- 
ve les terres pofledées par les Jéfuites ; 
dont la principale partie eft fituée entre 
les rivières du Paranaguazu & d’Uragay. 

Les pofleiîions des Jéfuites ont environ 
cent lieues de largeur fur cent cinquante 

Tome XXIII, F 4 

*1 
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de longueur. Ces terres font appellées 
Réduëlions , parce que les Jéfuites en 
portant la Foi parmi les peuples qui les 
habitoient > les réduifoient fous leur 



puifïance. 

Les Réductions commencèrent vers 



l’an i6jo , tems auquel les Million- 
naires entrèrent dans ce pays. Ils y 
trouvèrent quelques Eccléfîaftiques qui 
les avoient précédés ; mais ils les obli- 
gèrent de paffer ailleurs J gagnèrent 
quelques Sauvages par les careflfes & les 
promettes , & s’en fervirent pour fou- 
mettre les autres. Ils ne tardèrent pas à 
bâtir une ville qu’ils établirent fur les 
bords du Paranaguazu : ils lui donnè- 
rent le nom de Conception. La fécondé 
Rédudion fut établie fur le bord de 



l’Uraguay : on lui donna le nom de la 
Grande Saint Ignace , La troifieme fut 
conftruite à près de vingt-cinq lieues 
des deux autres , & fut nommée Los 



utipofiolos. La quatrième fut placée à 
près de dix lieues de Los Apoftolos , & 
reçut le nom de Saint Michel ; la cin- 
quième à fept lieues de Saint Michel 
reçut le nom de Saint Laurent ; la fixie- 
me enfin , à la même diftance de Saint 
Laurent , fut appeilee Saint Louis , 
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Toutes ces villes font à la fuite les 
unes des autres, en tirant à 1 ’Eft vers 
îamer du Nord , du côté de Rio gran- 
de. Le nombre augmenta au point qu’il 
y en avoit trente-deux en 1718. La 
plus grande & la plus riche de ces villes 
eft Saint Ignace , que l’on peut comparée 
à la Rochelle. 

Tous les peuples réduits demeurent 
dans ces villes ; il y en a très-peu de 
répandus dans les campagnes. On comp- 
te dans les principales villes jufqu a huit 
mille habitans , & dans les moindres 
environ trois mille. Toutes les Réduc- 
tions peuvent en contenir cent douze 
mille, tant hommes que femmes & en-' 
fans : on compte dans ce nombre vingt- 
mille hommes en état de porter les ar- 
mes. 

Les maifons y font de pierre de taille 
& de bonne maçonnerie. Elles font 
toutes uniformes, d’un étage feulement, 
A couvertes de tuiles. Les rues font 
droites & larges. Les Prefoyteres font 
autant de petits Palais. Il y a douze ou 
quinze appartemens entourés de grof. 
fes colonnes de marbre. Ces colonnes 
foutiennent des balcons couverts , 
forment des galeries, Devant chaque 

Fij 
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Prefbytere , il y aune grande cour 8c 
des jardins confidérables fur le der- 
rière. 

Dans les côtés , on a conftruit des 
bâtimens pour différentes manufaélures, 
pour les cuifînes & pour les logemens des 
domeftiques. Le tout eft enceint d’un 
mur très-épais, & d’une bonne conf- 
truéfion. Il peut avoir vingt pies de 
hauteur. 

Les Eglifes font grandes & fort bien 
ornées. Le clocher eft fur le devant ou 
à côté de la maifon Prefbytérale : les 
cloches peuvent avoir douze à quinze 
• piés de tour. Dans chaque Eglife , il y 
a deux buffets d’orgue affez confidéra- 
bles , foutenus par des colonnes & 
des thermes fort bien travaillés. Le 
chœur de mufique eft compofé d’un 
nombre confidérable de voix , d'un fer- 
pent , d’un cornet à bouquin , de haut- 
bois, de violons, de baffes- de- violes 
& de harpes. 

Ce pays eft plat : il eft arrofé par 
plufieurs rivières , dont deux font na- 
vigables. On y diftingue quatre faifons , 
comme dans les climats de l’Europe , 
mais dans des tems différents. L’hiver 
sommeiice ait mois d’Aout, & eu dure 
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environ trois : il eft cependant fort 
doux. Il n’y gele qûe pendant un mois; 
mais il n’y neige & n’y pleut prefque 
jamais. Le printems & l’automne y font 
charmans. 

Tout ce pays n’eft prefque compofé 
que de prairies naturelles. Il y a peu de 
bois : on y trouve cependant quelques 
petites forets qui font éloignées les unes 
des autres d’environ huit à dix lieues. 
Il y a même des endroits où l’on ne 
trouve aucun arbre dans l’efpace de 
vingt ou trente lieues. Il y a cependant 
une forêt dans la Province de Guaira : 
on y prend tous les bois pour les grof- 
fes charpentes & pour la navigation. 
Les autres forêts ne font, pour ainfï 
dire, que des bois taillis. 

Tous les fruits d’Europe & d’Amé- 
rique y viennent en abondance. Les 
Jéfuites y font femer du froment pour 
eux feulement. On y trouve du coton , 
des cannes à fucre , du millet , du tabac , 
des arbres appelles Kamini , dont la 
feuille , nommée G ierbe , eft à-peu- 
près femblable à celle du laurier : elle 
fait le principal objet de la récolte du 
pays. Il y a des vergers d’une lieue ou 
deux en quarré qui en font tout plantés. 

F iij 
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La Gierbe eft une efpece de thé que les 
'Jéfuites aflurent avoir été découvert 
par le grand Saint Jgnace. Tous les Ef- 
pagnols de ces contrées en font un 
grand ufage, principalement, du côté 
de la mer du Sud , où il s'en confume 
une quantité prodigieufe. Ce n’eft que 
dans les Rédu&ions que s’en fait la ré- 
colte. Elle fe vend fur le pié de cent 
piaftres le quintal : le débit en eft con- 
sidérable. 

Les Jéfuites font aufll des fucres mof- 
covades , mais en petite quantité. Ce 
n’eft que pour leur ufage & quelques 
diftributions qu’ils font à Buenos-Aires 
& dans le Paraguay Efpagnol. Ils pour- 
roient y faire du vin , parce que la vigne 
y vient très-bien. Le raifin en eft d’une 
beauté & d’un goût admirables ; mais 
ils aiment mieux faire venir leurs pro-^ 
vifions des pays étrangers , que de plan- 
ter des vignes chez eux , par la crainte 
que le vin n’attirât les Efpagnols ou les 
autres Nations. 

On éleve dans les ménageries tou- 
tes fortes de volailles ; mais on n’en 
donne qu’aux Jéfuites ou aux malades. 
Il eft défendu aux Indiens d’en manger» 
fous peine d’un châtiment rigoureux 
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Le pigeon y eft fort délicat. On y trou- 
ve une prodigieufe quantité de perdrix; 
de tourterelles , de bécafles , de bécaf- 
fines , d’ortolans , de cercelles , de ca- 
nards & d’oies fauvages. On y éleve 
des troupeaux confidérables de mou- 
tons , de chevres & de cochons. 

Il y a en outre beaucoup de cerfs,- 
de fangliers & d’autruches ; des tigres 
d’une grande beauté & d’une prodigieu- 
fe grofieur ; des lions blancs , mais pe- 
tits ; des renards, & beaucoup de chiens 
fauvages. 

Dans les vaftes pâturages & les prai- 
ries naturelles qui font du côté de la 
mer , il y a un nombre prodigieux de 
chevaux & de bêtes à cornes. C’eft-là 
que les Jéfuites envoient chercher les 
beftiaux nécelfaires à la nourriture des 
Réduits. 

Tous les ans ils font faire en Décem- 
bre , Janvier & Février, une grande 
chafle générale, où chaque Rédudion en- 
voie une compagnie plus ou moins nom- 
breufe , à proportion du plus ou moins 
de perfonnes que chacune contient. 
Lorfquela chaffe eft faite, chaque hom- 
me eft obligé d’amener cent bêtes à fa 
Rédudion. Les Réduits conduifent ces 

F iv 
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troupeaux près de deux cens lieues atf 
travers de ces vaftes campagnes , fans 
qu’il s’en échappe aucun animal. Lorf- 
qu’ils font arrivés aux Réductions /on 
met les bêtes à corne dans de grands 
parcs , qui ont quatre à cinq lieues de 
tour. C ’eft-là qu’on va chaque femaine 
prendre la quantité de viande dont on- 
a befoin pour la confommation. Elle 
eft confidérable , parce que les Réduits 
n’ayant que la viande pour tout ali- 
ment , il en faut fix ou fept livres par 
jour à chacun. Comme les chevaux font 
très-communs dans ce pays , chaque 
Réduit en a un. 

Les Indiens Réduits font d’une taille 
médiocre , mais forts & robuftes » 
adroits & leftes. Ils ont le teint olivâ- 
tre , les cheveux noirs , & naturelle- 
ment longs; mais les Jéfuites les leur 
font couper à la hauteur des oreilles , & 
ne leur permettent jamais de les laiffèr 
croître davantage. On les diftingue par- 
là des autres Indiens qui ne font pas 
réduits. 

Ces peuples ont beaucoup de con- 
ception & s’appliquent à ce qu’on 
leur montre. Ils font humbles & fou- 
rnis ; de maniéré qu’on réuflit en peu 
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’de tems à leur apprendre ce qu’on veut 
qu’ils fâchent. On les marie fort jeunes î 
la plupart dès lage de quatorze ou quin- 
ze ans , & le plus tard à dix-fept ou 
dix huit. Ils ont les mœurs aflèz pures, 
& s’acquittent fort bien des devoirs de 
Religion. Ils entendent tous les jours 
la MefTe qui fe dit allez matin pour ne 
pas interrompre leurs travaux. La plu- 
part communient tous les mois. Ils ne 
manquent jamais au feivice de l’Eglife 
les Fêtes & les Dimanches. 

Tous leurs vêtemens font de coton. 
Les hommes ont les jours ordinaires 
une chemife , un caleçon , & une efpece 
de redingote. 

Quelques-uns portent un bulle en 
forme de gillet , fait de peau de cerf 
paflee. Ils ont un bonnet d’étoffe , fem- 
blable à celui que nos rouliers por- 
tent l’hiver. Us ont ordinairement le« 
jambes & les pies nuds , excepté les 
jours d’exercice , ou de revue & de dan- 
fe , qu’ils prennent des fouliers & des 
bas de coton brochés. 

Les femmes ont une chemife & par- 
deffus une efpece de grande jupe de co- 
ton blanc , en forme de foutane. Il y 
a un colet & des fentes aux côtés pour 

F v 
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paffer les bas. Ceft le feul vêtement des* 
femmes ordinaires. Celles qui jouiflent 
de quelque confidération portent , par- 
deffus la jupe de coton , une efpece de 
robe d’étoffe de laine ouvrée de diffé- 
rentes couleurs ; mais elles ont toutes 
& en tout tems, la tête , les jambes & 
les pies nuds , les cheveux épars, bien 
peignés , même lavés. 

Tous les Pxéduits font enrégimentés 
& difciplinés militairement. Les Offi- 
ciers font tous du corps de la Nation. 
Us font difciplinés par quelque Jé- 
fuite qui a du fervice. Us font réguliè- 
rement l’exercice tous les Dimanches , 
tant à pié qu’à cheval. Les Cavaliers 
ont des felles & des piftolets. Ils font 
leurs évolutions & leurs mouvemens 
affez régulièrement, s’exercent au ma- 
niement des différentes armes qui font 
en ufage chez eux. Ces armes font le 
fufîl , la lance & la flèche. Us ont en ou- 
tre une eipece de fronde qu’ils appel- 
lent Hande. C’eft une pierre arrondie 
& groffe comme une balle de jeu de 
paume , percée au milieu. Us y paffent 
une corde à boyau, longue d’environ 
une braffe : ils lancent la pierre avec 
une adreffe furprenante, Lorfqu’ils font 
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l’exercice ou la revue , ils ont des fa- 
bres , des baudriers & des habits uni- 
formes; un juftaucorps & des caleçons 
& la Françoife , des bonnets à la dra- 
gone , ornés de plumes d’autruche avec 
un Nom deJéfusfur le devant & une 
tête de mort fur le derrière. Ces vête- 
mens font de différentes couleurs , fui- 
vant les régimens, & d’un gros coton : 
les baudriers font auiïi de coton. Tou- 
tes les armes & les munitions de guerre 
font dans un Arfenal que renferme la 
maifon Prefby térale , & ne fe donnent 
que les jours de revue ou d’exercice : 
on les rapporte après. 

Chaque Réduction a fon Etat-Major, 
où il y a un Gouverneur 8c un Lieute- 
nant de Roi. Ces deux Officiers ont 
feuls la permiffion d’avoir un fufil pour 
la chaflé. Les autres Officiers Militai- 
res peuvent avoir quelques flèches ; 
mais ils font obligés d’en demander la 
permiffion au Jéfuite qui eft le Chefd® 
la Réduéliorç, Outre les Officiers Mili- 
taires , il y a dans chaque Rédu&ion 
des Caciques qui font les Nobles du 
pays. Chaque Cacique eft chargé du 
loin de conduire un quartier. Il eft obli- 
gé de rerfdre compte tous les Dimanr 
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ches & toutes les Fêtes de ce qui s’y eff 
parte. Chaque Officier a fa marque de 
diftinélion. Le Gouverneur a un jonc 
de quatre pies de hauteur ,• à poignée 
d'or. Le Lieutenant de Roi a une fem- 
blable canne à poignée d’argent. Les 
Majors des Régimens ont des cannes à, 
longues poignées d’argent. Les Alcades, 
qui font des efpeces de Juges Civils, 
portent une baguette d’ébène ou de ba- 
leine , de la grofleur du petit doigt , & 
de huit à neuf pies de long. Les Caci- 
ques ont une femblable baguette , mais 
elle n’eft que de la longueur des joncs 
ordinaires, avec une petite tcte d’ar- 
gent au bout. 

. Les Gouverneurs , les autres Offi- 
ciers & les Caciques , rendent tous 
compte de leur conduite au Chef de la 
Rédu&ion. C’efl: un Jéfuite , Curé , qui 
gouverne avec une autorité abfolue 
qui rend juftice fouverainement , & qui 
a foin de pourvoir aux befoins de cha- 
que famille. 

Gn a foin de récompenîer ceux qui 
font artidus au travail , & qui mènent 
une conduite fans reproche : mais com- 
me les gratifications trop fréquentes dé- 
génèrent ordinairement en abus , on 
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n’en accorde jamais qu’à ceux qui en 
méritent réellement. Les fautes font 
toujours fuivies du châtiment. Le châ- 
timent le plus ordinaire eft des coups 
de nerf de bœuf fur les reins. La rébel- 
lion & la défertion efl: punie de mort. 

Les Jéfuites de ces Rédudions ont 
une teinture de tous les Arts , & ont 
montré à ces peuples tous ceux qu’ils 
cultivent. L’archite&ure , la peinture , 
la dorure , la fculpture & la gravure ; 
l’orfèvrerie , la charpenterie , la menui- 
ferie , la ferrurerie , la fabrique & la 
fonte des cloches , & l’armurerie. Leurs 
armes font fort bien travaillées ; leurs 
étoffes de coton & de laine font parfai- 
tement fabriquées. Ils ont des falpé- 
trieres & font de la poudre à canon. Il 
y a dans les maifons Prefbytéraies de 
très-habiles batteurs d’or & d’argent. 

Chaque Réduction a des Maîtres de 
Mufîque & des Fadeurs de toutes for- 
tes d’inftrumens. Le Curé a foin de 
choifir le plus habile ouvrier & de lui 
confier le foin de conduire les autres. 
Plufieurs Réduits ont appris des Jé- 
fuites la Médecine & la Chirurgie , 
& s’y rendent fort habiles. Ceux qui 
font inftruits dans ces proférions , 
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fe répandent dans les Millions pou? 
foulager les peuples. Ces Médecins &: 
ces Chirurgiens , portent pour marque 
de diftin&ion , un bâton noir de leur 
hauteur & de la grofleur du doigt , avec 
une croix au bout. 

Il y S dans ce pays plulieurs mines 
• d’or & d’argent ; mais les Jéfuites les 
cachent avec beaucoup de foin, & n’y 
font travailler que par des gens de con- 
fiance. C’eft avec cet argent , qu’ils em- ' 
bellifl'ent leurs Eglifes & leurs maifons 
Prelbytérales. Ils ont, comme on l’a 
vu , des orfèvres , des batteurs d’or. 
C’eft de-là que proviennent tous ces 
lingots qu’ils envoient à Buenos-Aires 
& qui paflent en Efpagne : ce commer- 
ce eft le principal objet de l’attention des 
Jéfuites. On ne convertit point l’or & 
l’argent enmonnoiepour l’ufage des Ré- 
duits : on a foin , comme on l’a encore vu, 
de leur fournir tout ce qui eft néceïïaire 
à la vie. Outre les mines d’or & d’ar- 
gent qui font affez communes dans cette 
portion du Paraguay , il y en a de cuivre 
& de fer , dont les Jéfuites favent tirer 
un très-bon parti. 

On voit , par ce que nous venons de 
dire , que les Jéfuites du Paraguay font 
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ün commerce confidérable. Celui de la 
Giérbe ou des feuilles de Kamini, eft 
d’un produit d’autant plus confidérable * 
que c’eft l’occafion dont ils fe font fervi 
pour faire pafTer leur or & leur argent 
en Europe. Ils le mettent en lingots 
dans les ballots de Gierbe, qui font 
toujours conduits à Buenos-Aires par 
des Jéfuites. Tous leurs ballots font 
marqués au Nom de Jéfus, qui eft tel- 
lement en vénération dans cette partie 
du Nouveau Monde , que tous les Ré- 
duits , les Efpagnols même n’ofent ar- 
rêter leurs regards defliis , par refpeét 
pour la fociété & la religion. 

• Les Jéfuites paient cependant un 
Tribut au Roi d’Efpagne : il confifte 
en cinq piaftres pour chaque Réduit qui 
eft parvenu à l’âge de virilité : mais ce 
font les Jéfuites eux-mêmes qui font le 
dénombrement de leur capitation , & 
on les accufe de ne pas faire une décla- 
ration exa&e. Ces Peres font encore 
obligés d'envoyer de tems en tems de 
leurs Réduits à Buenos-Aires pour les 
travaux publics ; mais ce n’eft qu’en 
conféquence de leurs déclarations. 

Ces Réduits ont même toujours par- 
mi eux quelques-uns de ces Peres , de 
* / 

/ 
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crainte qu’ils n’aient , pendantle travail/ 
communication avec quelqu’étranger. 
Les Jéfuites qui les efcortent ne les 
quittent enfin jamais : ils vont avec eux 
aux travaux , les ramènent aux heures 
du repas dans un Collège , & Ton ifuc- 
ceflîvement relevés par d'autres Jéfui- 
tes. 

Dans chaque Réduction , un feuî Jé- 
fuite eft revêtu du fouverain pouvoir : 
il commande en maître abfolu , & les 
Réduits lui obéilTent avec une foumif- 
fion aveugle. On compte environ qua- 
rante Jéfuites qui ont le gouvernement 
Sc la difcipline de tous les peuples Ré- 
duits qui fe trouvent dans cette vafte * 
contrée : les autres Jéfuites n’y font re- 
gardés que comme les Coadjuteurs ou 
les Vicaires qui n’ont qu’une autorité 
précaire. 

Les Chefs ont au-deflus d’eux un 
Provincial : il demeure à la Conception 
qui eft la plus ancienne maifon des Ré- 
ductions. Ce Provincial n’a que deux 
ou trois Jc-fuites avec lui : l’autorité 
qu’il a fur les Curés eft fort bornée , & 
on ne doit le regarder que comme le 
premier parmi fes égaux. Chaque Curé 
fait exa&ement la vifitedes campagnes. 
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quoiqu’il ait , comme on l’a dit , des Offi- 
ciers prépofés pour lui rendre compte 
de ce qui s’y paffe, Il monte , pour cet 
effet , toutes les femaines à cheval , ac- 
compagné de quarante ou cinquante 
Cavaliers, de maniéré que rien ne lui 
échappe. Tous ces Curés ont une con- 
duite très-réguliere , & ne donnent aux 
Réduits que des exemples édifiants. La 
prudence guide toutes leurs aftions, 
& ils en commettent très-peu que l’on 
puiffe véritablement cenfurer : jamais 
ils ne s’écartent de leur devoir. Cette 
régularité dans les mœurs leur attire 
une fi grande confidération de la part 
des Réduits , qu’ils la pouffent jufqu’à la 
vénération. Aufii les Réduits obéiffent- 
ils aux Jéfuites avec une foumiffion 
‘aveugle. Il n’y en a pas un qui ne facri- 
fiât volontiers fa vie pour obliger fou 
Curé. 

Ces Curés ne changent ordinaire- 
ment pas de réfidence ; chacun d’eux 
meurt dans la Réduction où il a été éta- 
bli , & fa vie n’eft ordinairement pas 
courte. On en attribue la caufe à la 
bonne qualité de l’air qu’on refpire dans 
ce pays , à la bonté des mets & au ré- 
gime quon y obferve. 
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Pour remplacer ceux qui meurent; 
on choifit dans toutes les maifons des 
Jéfuites d’Efpagne ceux qui parodient 
avoir le plus de difpofitions pour gou- 
verner les Réduits. On les fait venir à 
Buenos-Aires , où ils font un nouveau 
féminaire , fous prétexte d’apprendre 
les langues du Paraguay : mais le véri- 
table motif eft pour les examiner de 
nouveau , approfondir leur caraéfere , 
& connoître s’ils ont toutes les qualités 
requifes pour gouverner ces peuples , 
fuivant les principes de l’adminiftration 
établie. On n’y en reçoit aucun qui ne 
foit d’une prudence & d’une capacité 
reconnues. Cet examen eft fort févere : 
on les garde cinq ou fîx ans dans le Sé- 
minaire & on les met à des épreuves 
continuelles. Au bout de ce tems , a 
peine s’en trouve-t-il un fur fept qui 
foit jugé capable de remplir les fonc- 
tions de Curé au Paraguay. Il arrive 
même allez fouvent que le petit nombre 
d’élus n’obtient pas les places auxquel- 
les il fe croit deftiné , quoiqu’on trou- 
ve # dans ceux qui le Compofent les 
qualités requifes. Souvent la crain- 
te de quelqu’accident engage un an- 
cien Caré à joindre la Cure vacante 
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à celle qu’il pofTede déjà. C’eft une 
loi confiante dans ce pays de n’y laif- 
fer entrer aucun Européen , de quel- 
que Nation qu’il foit, même un Jéfuite. 
Quoique le Gouverneur de Buenos- 
Aires , fous la dépendance duquel ce 
pays fe trouve , ait droit d’examiner ce 
qui s’y pafle , tous ceux qui ont occu- 
pé ce porte n’ont jamais fongé à y faire 
ufage de leur autorité , & s’en font 
toujours rapportés à la prudence des J é- 
fuites pour l’adminiftration de la Juftice 
& les autres parties du Gouvernement, 
Les loix de l’Hiftoire ne nous per- 
mettent pas de nous en rapporter aux 
difcours populaires , & d’écouter la 
partialité toujours outrée dans fes re- 
lations & injufte dans fes jugemens. El- 
les veulent au contraire que nous faf- 
fions tous nos efforts pour découvrir la 
vérité & la préfenter au Ledeur. C’eft 
pour y arriver que nous avons lu tous 
les Ecrivains qui ont fait mention du 
Paraguay. Ne voulant rien prendre fur 
notre compte , nous n’avons fait qu’un 
extrait de leurs ouvrages à cet égard ; 
nous avons prefque toujours employé 
leurs exprertions , fans même changer 
les tems , mettant au préfent , fuivant 
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le langage de l’Ecrivain que nous fui- 
vons , ce qui eft paffé, puifque les Jé« 
fuites ne font plus au Paraguay. Pour 
remplir le plan que nous nous propo- 
fons, & ne rien laiffer à délirer au Lec- 
teur , nous allons rapporter ce que M. 
de Bougainville, Capitaine de Vaiffeau , 
nous dit de ce pays , des Jéfuites qui y 
ctoient établis , & de la maniéré dont 
ils en ont été chaifés. Il parle en témoin 
oculaire : il étoit alors fur les lieux. 
Ce n’eft point un Voyageur vulgaire, 
qui ne voit que les chofes qui le frap- 
pent , qui ne fait rien difcuter , rien 
approfondir & rien apprécier , à qui la 
mémoire enfin tiçnt lieu de tout. C’eft 
un Officier dont les talens naturels 
ont été développés par l’éducation ; un 
Philofophe qui cherche la caufe des ef- 
fets qu’il voit, & fait la découvrir; un 
Politique qui développe les caraéteres 
des différentes Nations , & connoît leurs 
mœurs ; un Phyficien qui fuit la nature 
dans fes opérations , & approfondit pref- 
que tous fes myfteres : c’eft un Géogra- 
phe éclairé , qui , à la connoiflance de 
la furface de la terre , des cercles de la 
fphere, joint celle des mathémathiques. 
(Ces connoiffances & ces talens font ac- 
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compagnes de la modeftie , prefque 
toujours ioféparable du véritable méri- 
te. Il avertit Tes Ledeurs de ne pas re- 
garder fa relation comme un ouvrage 
d’amufement , ajoutant que fes idées & 
fort jlyle nont que trop pris V empreinte de 
la vie errante & fauvage quil mene de- 
puis dou?e ans . Nous penfons fi diffé- 
remment de fon ftyle & de fes idées, 
que nous ne ferons pas difficulté de 
le copier, ne nous permettant que les 
changemens qui abrégeront les détails 
qui nous paroifîént inutiles dans notre ou- 
vrage , & qui font néceffaires dans le fien. 

Ce fut en iyb’o, que les Jéfuites 
furent admis pour la première fois 
dans ces ferti les régions, où ils ont de- 
puis fondé, fous le régné de Philippe III, 
les fameufes Millions auxquelles on 
donne en Europe le nom de Paraguay , 
& plus à propos en Amérique celui 
d’Uragay , riviere fur laquelle elles font 
fituées. Elles ont toujours été divifées 
en peuplades qui furent foibles d’abord 
& en petit nombre ; mais qui font ar- 
rivées jufqu’à celui de trente fept , 
vingt-neuf fur la rive droite de l’Ura- 
gay & huit fur la rive gauche. Cha- 
cune étoit régie par deux Jéfuites en 
• 
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habit de l’Ordre. Les Monarques d’Ef- 
pagne , alliant l'intérêt à la religion f 
défiroient la converfion de ces Indiens : 
ils efpéroient par-là , fe rendre maîtres 
d’une vafte & riche contrée & augmen- 
ter le nombre des adorateurs du vrai 
Dieu. Les Jéfuites fe chargèrent de 
remplir ces vues, & repréfenterent que, 
pour faciliter le fuccès d’une fi pénible 
entreprife , il falloir qu’ils fufient indé- 
pendans du Gouverneur de la Province , 
& même qu’aucun Efpagnol ne péné- 
trât dans le pays. 

Le motif de cette finguliere deman- 
de étoit la crainte que les vices des Eu- 
ropéens ne diminuaient la ferveur des 
Néophites , ne les éloignaient même 
du Chriftianifme , & que la fierté Efpa- 
gnole ne leur rendît le joug trop odieux. 
La Cour d’Efpagne approuva ces rai- 
fons, & régla que les Millionnaires fe- 
roient fouftraits à l’autorité des Gou- 
verneurs ; que le tréfor leur donneroit 
chaque année foixante mille piaftres 
pour lés frais des défrichemens , fous la 
feule condition que les Indiens paye- 
roient annuellement à la Couronne 
une piaftre par homme depuis l’âge de 
dix-huit ans jufqu’à celui de foixante , 

• 
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à mefure que les peuplades fe forme- 
roient & que les terres feroient mifes en 
valeur. On exigea en même-tems que les 
Jefuites apprirent aux Indiens la langue 
Efpagnole ; mais ils n’ont pas rempli 
cette condition. 

Les Jéfuites commencèrent leur opé- 
ration avec un zèle & un courage admi- 
rables. Il falloit l'un & l’autre pour at- 
tirer , retenir , plier à l’obéiffiance & au 
travail des hommes féroces , inconftans , 
attachés autant à leur parefle qu’à leur 
indépendance. Les obftacles furent in- 
finis , les difficultés renaifloient à cha- 
que pas : le zèle triompha de tout , & la 
douceur des Millionnaires amena à leurs 
pies ces hommes fauvages. Ils les réu- 
nirent dans des habitations , leur don- 
nèrent des loix , introduilirent chez eux ' 
les Arts utiles & agréables. D’une Na- 
tion barbare , fans mœurs , fans reli- 
gion , ils en firent un peuple doux, po- 
licé , exact obfervateur des cérémo- 
nies Chrétiennes. Les Indiens, char- 
més de l’éloquence perfuafive de leurs 
Apôtres, obéilfoient , fans répugnance, 
à* des hommes qu’ils voyoient fe facri- 
fier à leur bonheur. On affine que lorfi 
qu’ils vouloient fe former une idée du 



Digitized by Google 




*44 Histoire 

Roi d’Efpagne , ils fe le préfentoient 

fous l’habit de Saint Ignace. 

Ils fe livrèrent cependant à une ef- 
pece de révolte vers l’année I7J7* Le 
Roi Catholique échangea avec le Por- 
tugal les peuplades des Millions fituées 
fur la rive gauche de l’Uragay , contre 
la Colonie du Saint Sacrement. Le dé- 
fir d’arrêter la contrebande qui fe faifoit 
dans ces contrées , engagea la Cour de 
Madrid à cet échange. Par-là l’Uragay 
devenoit la borne des polTdlions ref- 
peélives des deux Couronnes ; on fai- 
foit palier fur la rive droite, les Indiens 
du pays cédé , & on les dédommagent 
en argent du travail de leur emplace- 
ment. Ces Indiens , défolés de fe voie 
forcés d’abandonner des terres en va- 
leur, pour en aller défricher de nou- 
velles, fe révoltèrent & prirent les ar- 
mes. On leur avoit permis d’en avoir 
pour fe défendre contre les Paulifles , 
brigands fortis du Bréfil & qui avoient 
formé une République vers la fin du 
feizieme liécle. Lorfque la révolte écla- 
ta , l’on ne vit point de Jéfuite à la tête 
litm. lMi.de s Indiens. Ceux-ci les retinrent même 
par force dans les villages , pour y 
exercer les fondions du Sacerdoce : ils 

élurent 
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Relurent un Roi. C’étoit un Indien nom- 
mé Nicolas , non un Jéfuite comme le 
bruit s’en répandit alors en Europe. Le 
Gouverneur Général de la Plata & ce- 
lui de Monte-Viedo marchèrent contre 
les rebelles. Ils en détruifire'nt plus de 
deux milles dans une bataille. Cette 
défaite jetta la terreur parmi les In- 
diens : mais la Cour d’Efpagne changea 
tout-à-coup d’idée, abandonna le pro- 
jet de l’échange , & ordonna aux Offi- 
ciers Efpagnols d’évacuer le pays dont 
ils s’étoient emparés dans les Miffions. 

L’Auteur , dont nous empruntons 
ces détails , dit qu’un des Généraux - 
Efpagnols lui aiïura que la plupart des 
Indiens vouloient le fuivre , & qu’il ne 
put empêcher fept familles de l’accom- 
pagner. La conduite des Indiens paroît 
bien finguliere : ils viennent de pren- 
dre les armes pour conferver le pa) r s 
qu’ils habitent , & veulent l’abandon- 
ner lorfqu’on confent à les y laiiïer. On 
peut conjeéturer de- là qu’ils n’avoient 
été excités à la révolte que par les Jé- 
fuites : mais quel pouvoit être le motif 
de leur mécontentement & de leur défïr 
de fuivre les Efpagnols ? Ils habitoient 
une terre fertile fous un agréable cli- ' 
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mat ; compofoient une fociété donc 
tous les membres étoient laborieux , 
où perfonne ne travailloit pour foi : les 
fruits de la culture commune étoient 
rapportés dans des magafins publics, 
d’où on les tiroit pour diftribuer à cha- 
cun ce qui lui étoit néceflaire pour fa 
nourriture , fon.habillement & l’entre- 
tien de fon ménage. L’homme dans la 
vigueur de l’âge nourrilfoit , par fon 
travail , l’enfant qui venoit de naître , 
& lorfque le tems avoit ufé fes forces , 
il recevoir de fes concitoyens les fer- 
vices dont il leur avoit fait l’avance* 
Les maifons particulières étoient com- 
modes ; les édifices publics étoient 
beaux ; le culte étoit uniforme & fcru- 
puleufement fuivi. Ce peuple ne'con- 
noiffoit ni rangs ni conditions : perfon- 
ne n’étoit tourmenté par l’ambition , 
l’avarice ou la mifere. 

L’étendue du terrein que renfer* 
moient ces Millions peut être de deux 
cens lieues du Nord au Sud , de cent 
cinquante de l’Eft à l’Oueft ; la popu- 
lation y étoit d’environ trois cens mille 
tant hommes^ que femmes. Des forêts 
immenfes y offrent des bois de toute 
efpéce ; les pâturages nourrirent près 
de deux millions de beftiaux ; de belles 
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tîvieres arrofent l’intérieur de cette 
contrée , y étabîiflent la circulation 
& facilitent le commerce. La dépen- 
fe totale entraînoit peu de frais : les 
Indiens étoient nourris, habillés, logés 
du produit de leur travail : la plus gran- 
de dépenfe le faifoit pour l’entretien 
des Eglifes. Le relie appartenoit aux 
Jéfuites qui faifoient venir d’Europe 
les outils néceffaires aux différents mé- 
tiers , des vitres, des couteaux, des 
aiguilles à coudre , des images , des 
chapelets, de la poudre & des fufils. 
Le revenu annuel confiftoit en coton , 
fuifs, cuirs, miel & en maté, plante 
connue fous le non d Herbe du Paraguay , 
dont la confommation , comme nous 
l’avons dit , eft immenfe dans toutes les 
Indes Efpagnoles. 

Les Indiens avoient pour leurs 
Curés , qui , comme on l’a vu , étoient 
Jéfuites , une foumiffion tellement fer- 
vile , qu’ils fe laiffoient punir du fouet, 
à la maniéré des Colleges , hommes & 
femmes pour les fautes publiques , & 
alloient eux-mêmes demander le châti- 
ment pour les plus légères. Les Jé- 
fuites élifoient tous les ans des Corré- 
gidors & des Capitulaires dans chaque 

Gij 
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Paroifle : les Corrégidors étoient char- 
gés des détails de l'adminiftration. La cé- 
rémonie de leur Election fe faifoit avec 
pompe le premier jour de l'an dans le par- 
vis de l’Eglife, & fepublioit au fondés 
cloches & des inftrumens. Ceux qui 
étoient élus alloient aux pies du Curé 
recevoir les marques de leur dignité, qui 
ne les exemptoit pas d’être fouettés com- 
me les autres. La plus grande diftinction 
dont ils jouifloient étoit de porter des 
habits : une chemife de toile de coton- 
faifoit tout le vetement du refte des 
Indiens de l’un &: de l’autre fexe. La 
Fête de la Parodie & celle du Curé fe 
cclébroient par des réjouiflances publia 
ques , même par des Comédies. 

Le Curé habitoit une vafte maifon 
jfîtuée proche l Eglife : il y avoit deux 
corps de logis dans l’un defquels on 
tenoit les écoles pour la mufique , .la 
peinture, la fculpture, l’architedure &c 
les atteliers pour les différents métiers. 
L’autre corps de logis contenoit un 
grand nombre de jeunes filles, occu- 
pées à divers ouvrages , fous la garde 
& l’infpeâion de vieilles femmes. 

Le Curé fe levoit à cinq heures du 
matin , prenoit une heure pour l’Ora\-s 
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fon mentale, difoit la Méfié à fix heures 
& demie ; on lui baifoit la main à fept , & 
l’on faifoit enfuite la difiribution du ma- 
. té : on en donnoit une once pour chaque 
famille. Le Curé déjeûnoit enfuite ; di-; 
foit fon bréviaire ; travailloit avec les 
Corrégidors , dont les quatre premiers 
étoient les Minifires ; vifitoit les éco- 
les , les atteiiers. Lorfqu’il fortoit, il 
montoit à cheval & avoit toujours un 
cortege confidérable. Il dînoit à onze 
heures feul avec fon Vicaire , reftoit à 
converfer avec lui jufquà midi , faifoit 
enfuite la fiefte pendant deux heures. Il 
reftoit renfermé dans fon appartement 
j jfqu’au rofaire , après lequel il y avoit 
converfation jufqu à fept heures du foiv: 
alors il foupoit , & à huit heures il fe 
couchoit , ou étoit fenfé le faire. 

Les Indiéns commençoient leur tra- 
vail à huit heures du matin , & les.Cor- 
régidors veilloient fur eux pour les 
empêcher de perdre du rems. Les fem- 
mes filoient du coton. On leur en dif- 
tribuoit tous les Lundis une certaine 
quantité qu’il falloir qu’elles rapportaf- 
fent filé au bou,t de la femaine. À cinq 
heures & demie du foir on fe raflem- 
bloit pour dire le rofaire & baifer en* 
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core là main du Curé, On faifoit enfuî* 
te la diftribution d’uné once de maté , 
& l’on donnoit quatre livres de bœuf à 
chaque ménage que l’on fuppofoit être 
compofé de huit perfonnes : on difhi- 
buoit en outre une certaine quantité de 
maïs. Le Dimanche les Indiens ne tra- 
vailloient point , parce que l’Office 
divin emportoit prefque tout leur 
te ms , il ne leur reftoit que peu d’hein* 
res qu’il leur étoit permis d'employer à 
quelques jeux auflï trilles que le refie' 
de leur vie, 

Ce6 détails prouvent que les Indiens 
étoient alïujettis à une uniformité de 
travail & de repos très-ennuyeufe. Cet 
ennui étoit caufe qu’ils quittoient la vie 
fans la regretter , & mourroient fans 
avoir vécu.’ Lorfqu’ils tomboient ma- 
lades , il étoit rare qu’ils guériflent r 
ceux auxquels on demandoit s’ils 
étoient fâchés de mourir, répondoient 
jnon , avec le plus grand air de vérité* 
Ce que dit enfin M. de Bougainville , 
fur la maniéré dont les Jéfuites gou- 
vernoient les Indiens au Paraguay , 
développe les raifons queceux-ciavoien t 
de hair les premiers. Ils étoient obli- 
gés de mener une vie auffi régulière 
que celle d’un Couvent très-auflere ? 
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Ils ne pofledoient rien en propre. LorL 
que les Efpagnols pénétrèrent dans les 
Millions, ces Indiens leur témoignèrent 
le plus grand délir de changer de ma-: 
niere de vivre. Les Jéfuites, pour au- 
torifer leur efpéce de Gouvernement, 
repréfentoient les Indiens comme une 
efpéce d’hommes qui ne pouvoit at- 
teindre qu’à l’intelligence des enfans : 
mais la vie qu’ils menoient , dit M. de 
Bougainville , empêchoit ces grands 
enfans d’avoir la gayeté des petits. 

Les Jéfuites s’occupoient entière- Expulfîon 
ment du foin d'étendre leurs Millions , «les Jéfuites 
lorfque leur difgrace en Europe ren- du Pat36U ‘ 1 
verfa tous leurs projets. La Cour d’Ef- 
pagne , ayant pris la réfolution de les 
chaflèr de toutes fes polfelîions , réfo- 
lut de faire faire cette opération par- 
tout en même-rems. On rappella Dont 
Pedro Cevaîlos , Gouverneur Général 
de la Plata , & on lui donna pour fuc- 
celïbur Dom Francifco Bukarely. On 
l’inftruilit des projets que l’on avoit i 
on lui donna ordre de faire fecrétement 
tous fes préparatifs, & de ne commen- 
cer fes opérations que quand il auroit 
reçu de nouveaux ordres. Le Confef- 
feur du Roi , le Comte d’Aranda & 

G iv 
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quelques Minières étoient les feuls aux- 
quels le fecret de cette opération étoit 
confié. Dom Bukarely arriva à Buenos- 
Aires au commencement de 1767. IL 
reçut les ordres de la Cour au mois de 
Juin de la même année , dépêcha fur le 
champ deux Officiers , l’un au Vice- 
Roi du Pérou , l’autre au Préfident de 
l’Audience du Chili , avec les paquets 
de la Cour qui leur étoient adrefîes. 
Il envoya enfuite fes ordres dans les 
différents lieux de la Province dont il 
étoit Gouverneur & où il y avoit des 
Jéfuites , favoir à Cordoue , Mendoze , 
Corientes , Santa-Fé , Salta, Monte- 
viedo & au Paraguay. Craignant que 
parmi les Gouverneurs de ces différents 
endroits , il ne s’en trouvât quelques- 
uns qui n’agifient pas avec la promp- 
titude , le fecret & l’exaétitude que la 
Cour défiroit , il leur enjoignit, en 
leur adreffcnt fes ordres , de n’ouvrir 
les paquets qu’un jour qu’il défignoit à 
chacun d’eux , & -qui étoit celui qu’il 
fixoit pour l’exécution du projet. Cor- 
doue l’inquiétoit : c’étoit la principale 
maifon des Jéfuites dans ces Provinces 
& laréfidence habituelle du Provincial: 
il ne doutoit pas que leurs papiers n’y 
fufleiit, Le Marquis de Bukarely réfo- 
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îut d’y envoyer un Officier de con- 
fiance qu’il nomma Lieutenant de Roi 
de cette place , & que, fous ce pré- 
texte, il fit accompagner d’un déta- 
chement de troupes. 

Il étoit encore très-embarraiïe fur 
îa maniéré dont il devoir s’y prendre 
pour faire exécuter les ordres du Roi 
dans les Miffions. On ne favoit pas fi 
les Indiens voudroient fouffrir qu’on 
arrêtât les Jéfuites au milieu des peu- 
plades : d’ailleurs il falloit fubftituer 
fur le champ une autre forme de Gou- 
vernement à celui qu’ils avoient établi. 
Il prit le parti de temporifer , manda 
feulement qu’on lui envoyât le Corré- 
gidor & un Cacique de chaque peupla-' 
de pour leur communiquer les ordres 
du Roi. Par ce moyen, il fe procuroit 
des otages qui l’afiuroient de îa fidélité 
des peuplades lorfqu’il en feroit fortir 
les Jéfuites ; & , par les bonstraitemens 
qu’il avoit loin de prodiguer à tous les 
Indiens qu’il faifoit venir *à Buenos- 
Aires , il gâgnoit leur aôedion. Il leur 
faifoit entendre que dans le nouvel état 
qu’on vouloit leur procurer , ils joui- 
roient des mêmes avantages & de la 
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même propriété que les autres fujets dU 

Roi. 

Tout étoit préparé avec un fi pro- 
fond fecret , que les Jéfuites vivoienc 
dans la plus grande fécurité. On avoit 
marqué pour le jour de l’exécution , 
celui où tous les Courriers auroient eu 
le tems de fe rendre à leur deftination : 
mais deux Chambekins du Roi , arri- 
vant de Cadix , penferent rompre tou- 
tes ces mefures. Le Gouverneur Géné- 
ral avoit ordonné à celui de Monte- 
viedo , au cas qu’il arrivât quelque vaif- 
feau d’Europe , de ne laiflér communi- 
quer ceux des équipages à qui que ce 
fut, avant de l’avoir informé de leur 
arrivée : mais un des Chambekins fe 
perdit, & entra dans la riviere du Pa- 
raguay. On fît tout ce qu’il falloit pour 
le fauver. 

Commeces deux Chambekins étoient 
fortis d’Efpagne depuis que les Jéfuites 
y avoient été arretés , on ne pouvoir 
empêcher que cette nouvelle ne fe ré- 
pandit dans le Paraguay. On envoya 
un Officier de ces deux bâtimens au 
Marquis de Bukarely, pour l’informer 
de ce qui s’étoit pafle. Sur le champ 



Digitized by Google 




des Américains. îyj 
le Marquis expédia à . tous les Com-- 
mandans des places un ordre d’ouvrir 
leurs paquets & d’exécuter avec la plus 
grande célérité ce qu’ils contenoient. 

Tous les Courriers partirent le 10 Juil- 
let 1767 , & les maifons des Jéfuites 
qui étoient à Buenos-Aires furent in- 
vefties. Les Peres furent fort étonnés 
lorfqu’on les réveilla pour les confti- 
tuer prifonniers, & lorfquils virent 
qu’on enlevoit tous leurs papiers. Le 
lendemain on publia dans la ville un 
ban , qui décernost peine de mort , con- 
tre ceux qui entretiendroient commer- 
ce avec les Jéfuites, & on arrêta cinq 
Négocians qui vouloient, dit-on, leur 
faire palfer des avis à Cordoue. 

Les ordres du Roi s’exécutèrent avec 
la même facilité dans toutes les villes 
de ce pays. Les Jéfuites' furent arrêtés 
par-tout, fans avoir eu le moindre in- 
dice de ce qui leur devoit arriver , & 
on mit la main fur leurs papiers. On les Idenit y# 
fit aufli-tôt partir de leurs différentes 
maifons, efcortés par des détachemens 
de troupes qui avoient ordre de tirer 
fur ceux qui chercheroient à s’échapper. 

On n'eut pas befoin d’en venir à cette 
extrémité : ils marquèrent la plus gran- 

G vj 
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de fourmilion , & difoient que Ieurtf 
péchés avoient mérité le châtiment que 
Dieu leur envoyoit.- On en conduifit , 
vers la fin d’Août de la même année , 
une partie à Encenada , & on les em- 
barqua vers la fin de Septembre , pour 
les ramener en Europe* 

Les Caciques & les Corrégidors ar- 
rivèrent à Buenos-Aires avec quel- 
ques 'Indiens de leur fuite. Ils étoient 
lortis des Miffions fans fe 'douter de 
ce qui les faifoit mander. Ils l’ap- 
prirent -en chemin , ce qui leur caufa 
le plus grand étonnement ; mais ils 
continuèrent leur route. A leur départ 
Tes Curés les avoient avertis de ne rien 
croire de ce que le Gouverneur pour- 
roit leur dire. Lorfqu’ils arrivèrent dans 
la ville, on les mena droit au Gouver- 
nement. Ils étoient ,, à peu près , cent 
vingt en tout : ils y entrèrent à cheval 
& fe formèrent en cro filant fur deux: 
lignes* Un Efpngnol infirme dans leur 
langue leur fervoit d’interprète. Le 
Gouverneur fe mit au balcon, leur dit 
qu’il les voyoit avec plaifir ; qu,’ils al- 
laient fe repofer & qu’il lés feroit 
avertir quand il auroit. réfolu de leur 
faire lavoir les ordres du Roi. Il ajouta 
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qu’il vouloit les tirer d’efclavage & les 
mettre en pofielfion de leur bien dont 
ils n’avoient pas encore joui. Ils répon- 
dirent par un cri général , levèrent la 
main droite vers le Ciel & fouhaiterent 
mille prospérités au Roi & au Gouver- 
neur. On déméloit* fur leur vifage plus 
de furprife que de joie. On les con- 
duisit enfuite dans une maifon des Jé- 
fuites , où ils furent logés , nourris , 
&c, aux dépens du Roi. Le Gouver- 
- neur avoir mandé le fameux Cacique 
Nicolas : mais fon grand âge & fes in- 
firmités le mettoient hors d’état d’en- 
treprendre le voyage. Pour donner le 
tems aux Indiens d’apprendre la lan- 
gue & de connoître les mœurs des Es- 
pagnols , on ne les admit pas fur le 
champ à l’Audience. M. de Bougain- 
ville dit qu’il alla les voir plufîeurs fois. 

' Ils lui parurent d’un naturel indolent : 
il leur trouvoit cet air ftupide d’ani- 
maux pris au piège. On lui affura qu’il 
y en avoit parmi eux qui étoient fort 
inftruits ; mais il ne put en juger parce 
qu’il n’entendoit pas leur langue. Il 
entendit un Cacique jouer du violon. 
Comme on lui avoit alluré que c étoit 
un habile Mufîcien , il l’écouta avec 
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attention , & crut entendre les fons obli- 
gés d’une ferinette. 

Les Jéfuites qui étoient encore dans 
les Millions , mandèrent au Gouver- 
neur qu’il pouvoir être alluré de leur 
fourmilion aux ordres du Roi , aufli bien 
que de celle de toutes les peuplades. 

Le Marquis de Bukarely , ayant tout 
préparé, partit de Buenos-Aires le iq. 
Mai 1768, & entra le mois fuivant 
dans les Millions , fans trouver la moin- 
dre rélillance. En arrivant dans chaque 
Million, il faifoit enlever tous les Jé- 
fuites qui s’y trouvoient , les mettoit 
en lieu de fureté , & les faifoit embar- 
quer pour les conduire dans un Port 4 
d’où on devoir les tranfporter en Euro- 
pe. On le reçut par-t< 5 ut avec des dé- 
monflrations de joie. Les Indiens repré- 
fenterent devant lui piulieurs Comédies 
& plufieurs Opéra : ils faifoient tout 
ce qu’ils pouvaient pour l’amufer. Il 
vit le fameux Nicolas qu’on tenoit foi- 
gneufement renfermé. Il étoit dàns un 
état dépliable & prefqne nud. Il avoit 
environ foixante-dix ans & étoit rem- 
pli de bon fens. Le Gouverneur lui 
parla lr>ng' tems & P aruc f° rt Satisfait 
de f a cofiverfation, A mefure que les 
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lEfpagnols ent-roient dans les Millions, 
ils chantoient le Te Deum , & fe fai- 
foient accompagner par les Indiens. 

On s’étoit attendu , en faifiiïant les 
biens des Jéfuites dans cette Province, 
à trouver chez eux des fommes d’argent 
très-confîdérables ; mais on en trouva 
fort peu. Leurs»magafins étaient cepen- 
dant remplis en marchandifes de tout 
genre , tant de ce pays que de l’Europe. Il 
y en avoit même de plufieurs efpéces qui 
ne fe confomment point dans* le pays. 
Le nombre de leurs Efclaves étoit con- 
fidérable : on en comptoit jufqu ’àtrois 
mille. Les habitans de Buenos-Aires , 
ajoute , M. de Bougainville , préten- 
doient qu’on avoit trouvé dans les pa- 
piers des Jéfuites une multitude de cho- 
ies capables de rendre cette fociété 
odieufe : mais il y avoit trop d’ani- 
mofité/ie leur part , & il eft difficile’ 
de diftinguer les fauffies imputations 
d’avec les véritables. Au refte , ajoute 
le même Auteur , je \%ux rendre juftice 
à la plus grande partie des membres 
de cette fociété qui ne participoient 
point au fecret de fes vues temporel- 
les. S’il y avoit dans ce Corps quelques 
intrigans , le grand nombre , Religieux 
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de bonne foi , ne voyoit dans l’inftitut 
que la piété de fon Fondateur , & fer- 
voit de bonne foi Dieu auquel il s’é- 
toit confacré. 

Nous nous fommes arrêtés fur 1® 
Paraguay pour remplir le devoir que 
nous nous impofons , qui eft de don- 
ner au Leéteur une idée des ufages 
& des njeeurs des pays que nous lui 
faifons parcourir. Nous allons conti- 
nuer la Defcription Géographique du 
Pérou. 

Evêché & Gouvernement 

DE B U E N O S- A 1RES. 

> * 

La Jurifdiétion de cet Evêché s’é- 
tend auffi loin que le Gouvernement 
de même nom , qui prend depuis les 
côtes Maritimes à i’Eft , jufqu’au pays 
*de Tucuman à l’Oueft , & depuis les 
terres Magellaniques au Sud , jufqu’au 
Paraguay vers le Nord. Toutes les ter- 
res arrofées par^lio de la Plata font 
de ce Gouvernement. 

La Capitale de cet Evêché , ou de 
ce Gouvernement , eft Nueftra Senno- 
ra de Buenos-Aires. Elle fut bâtie par 
Dom Pedre de Mendoze. Elle eft a 
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trente-quatre degrés trente-cinq mi- 
nutes de latitude auftrale. Sa long'tude , 
félon les obfervations du P. Feuil- 
let , eft de foixante-un degrés cinq mi- 
nutes à l’Ouefl de Paris. Le nom de 
■Buenos-Aires lui vient de ce que l’air 
qu'on y refpire eft le plus pur de toute 
cette partie de l’Amérique. Elle eft fî- 
tuée , dans une plaine , près d’une peti- 
te riviere. On y compte trois mille fa- 
milles d’Efpagnols 6c beaucoup de 
Métifs. Sa forme eft longue & étroite; 
fes rues font droites , mais d’une lar- » 
geur médiocre. Il y a une place allez 
fpacieufe qui aboutit à la riviere. Vis-à- 
vis eft un Fort où le Gouverneur fait fa 
réfidence. Outre ce Fort, il y en a plu- 
fieurs autres qui défendent la ville. II 
y a dans ces Forts environ mille hom- 
mes de troupes réglées. Les maifons 
qui n’étoient autrefois que des chaumiè- 
res , font à préfent de brique & de chaux , 
couvertes de tuiles : elles font fort 
baffes & n’ont que le rez-de-chaù(ïée. 

». Toutes ces maifons ont de vaftes cours 
& des jardins , ce qui fait que la ville 
n’eft pas peuplée à proportion de fa 
grandeur. Il n’y a point de Port à Bue- 
nos-Aires ; les vaiffeaux ne peuvent 
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s’approcher de la ville à plus de trois? 
lieues. La Cathédrale eft bien bâtie : 
elle fert de ParoifTe à la plupart des 
habitans. Celle des Indiens eft à l’ex- „ 
trémité de la ville. Le Chapitre de la 
Cathédrale eft compofé de l’Evêque , • 
d’un Doyen , d’un Archidiacre & de 
deux Canonicats : l’un s’obtient par 
concours, l’autre par préfentation. 11 y 
a plufieurs Couvents de l’un & de l’au- 
tre fexe dans cette ville , & une Cha- 
pelle Royale dans la Citadelle. 

M. de Bou- Les Fêtes y font très-communes : 

vo^e 6 âu on * es c ^ e ^ re P ar des procédions , 

* o ur tfu Mon- des feux d’artifices, & ces cérémonies 
' tiennent lieu de fpeétacles. Les Moines 
accordent aux Dames de la ville^e titre 
de Majordomes de .leurs Fondateurs & 
de la Vierge. Ce qui leur donne le droit 
de parer les Eglifes des Couvents, d’ha- 
biller les Statues & de porter l’habit 
de l’Ordre quelles jugent à propos. * 
C’eft un fpeétacle afte 2 fingulier de voir 
dans les Eglifes de Saint François ou 
de Saint Dominique des femmes de 
tout âge allïfter aux Offices avec l’ha- 
bit des Religieux. 

Les Jéfuites faifoient pratiquer aux 
femmes des exercices de piété plus 
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aufteres. Us avoient fait conftruire au- 
près de leur Couvent une maifon nom- 
mée la Cafa de los Exercieios de las 
Mugeres , c’eft-à-dire , la maifon des* 
exercices des femmes. Toutes les fem- 
mes & les filles pouvoient s’y retirer 
pendant quinze jours, fans Ieconfente- 
ment de leurs maris ni de leurs parens , 
pour s’y fanéiifier. Elles y étoient lo- 
gées & nourries aux dépens de la Com- 
pagnie. Aucun homme ne pe'nétroit 
dans ce Sanétuaire s’il n’étoit revêtu 
de l’habit de Saint Ignace. Les fem- 
mes de chambre de celles qui y étoient 
renfermées ne pouvoient y accompa- 
gner leurs maitrefies. Les exercices 
qu’on pratiquoit dans ce lieu Saint 
étoient la Méditation , la Priere , la 
Confeflîon & la Flagellation. L’Au- 
teur, qui fait ce récit, dit qu’il vit les 
murs de la Chapelle de ce lieu tout 
teints de fang que faifoient rejaillir les 
difciplines dont la piété armoit les 
mains des femmes. 

La ville de Buenos-Aires eft envi- 
ronnée de vaffes campagnes toujours 
vertes & où l’on engraifle une pro- 
digieufe quantité de troupeaux dont 
la* viande eft excellente. Il n’y a pa$ 
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plus de vingt ans que ces campagnes 
étoient remplies de bœufs & de che- 
vaux fauvages qui ne coûtoient que la 
• peine de prendre : mais les Efpagnols 
& les Portugais en ont détruit beau- 
coup pour en avoir les cuirs qui font 
un des principaux commerces du pays. 
Le gibier n’y eft pas moins abondant 
que la viande de boucherie , & la ri- 
vière fournit du poifibn admirable. Les 
fruits de l’Europe croiffent fort bien 
dans ce terroir ; ceux du pays y vien- 
nent en abondance. Dans ce pays enfin 
fe joignent tous les avantages de la 
nourriture & ceux de la bonté de l’air. 

Dans ce Gouvernement on trouve 
en outre les villes de Santa-Fé , de 
las Consentes & de Monu-Vudo. La 
derniere eft une nouvelle ville : elle 
eft bâtie fur le bord de la baie dont 
elle porte le nom. Santa-Fé eft à qua- 
tre-vingt-dix lieues Nord-Oueft de 
Buenos-Aires , entre les rivières de la 
Plata , & de Salado. Cette ville eft pe- 
tite & mal bâtie. Elle a fouvent été 
ruinée par les Indiens Idolâtres qui la 
tiennent encore dans des allarmes con- 
tinuelles-, La ville de las Corrientes eft 
entre Rio de la Plata & la rlviere île 
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ï\rana, à cent lieues de Santa-Fé. Elle 
cfi aulïi très-petite & fort mal bâtie. 
Les deux dernieres ont un Corrégidor 
particulier qui elt Lieutenant du Gou- 
verneur de Buenos-Aires. Les habitans 
& ceux de la campagne fon clafies & 
toujours prêts à prendre les armes pour 
réfifter aux incurfions des Indiens Ido- 
lâtres. Toutes les Millions , ou le pays 
où elles étoient établies, eft du Gou- 
vernement de Buenos-Aires : on Pa 
détaché de celui du Paraguay. 



Article III. 

Audience du Chili . 

Quoique l’Audience ou la Provin- 
ce du Chili ait fes Gouverneurs parti- 
culiers, elle eft cependant une dépen- 
dance de la Vice-Royauté du Pérou. 
Le Chili comprend cette partie de l’A- 
mérique Méridionale qui s’étend depuis 
les Frontières du Pérou , vers le polô 
Auftral , jufqu’au détroit de Magellan , 
ce qui fait cinq cens trente lieues de 
, Côtes Maritimes. Ces deux contrées 
font féparées par le défert d'Atacama ? 
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Ce défert s’étend l’efpace de quatrô* 
vingt lieues & reffemble à celui de 
Sechura. Vers*l’Orient le Chili touche, 
en partie , aux confins du Paraguay ; 
il y a cependant quelques déferts dans 
l’intervalle , en partie aux Frontières 
du Gouvernement de Buenos-Aires ; 
mais il en eft encore féparé par ce que 
l’on nomme lés Pampas , ce qui , dans 
le langage du pays fignifie de vaftes 
plaines. A l’Occident. il aboutit au£ 
Côtes de la Mer du Sud , depuis le 
vingt- feptieme degré de latitude Méri- 
dionale , jufqu’au cinquante-troifieme 
trente minutes. 

Une partie de ce pays avoit été fou- 
mife par les Incas , jufqu’aux vallées 
de Copayapu ou Copiapo , de Chuquimpa 
ou Coquimbo & de Chilé . Ils tentèrent 
de pouffer leurs conquêtes vers le Sud; 
mais ils trouvèrent tant de réfiftance 
de la part des Indiens Puramanques & 
de leurs Confédérés, qu’ils furent obli- 
gés de s’arrêter, après avoir pouffe 
leurs progrès jufqu’à la riviere Mauli 
ou Maulé , vers le trente-quatrieme 
degré trente minutes de latitude. 

Lorfque les Efpagnols eurent con- , 
cjuis les principales Provinces du Pé- 
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rou , ils étendirent leur Domination 
dans le Chili : mais tous les Indiens 
de ce pays fe fouleverent en 1571 , 
détruifirent plufîeurs Efpagnols , du 
nombre defquels étoit Valdivia un de 
leurs principaux Officiers. Ceux-ci ré- 
parèrent par la fuite leurs pertes & fe 
rendirent maîtres du pays. 

Le Gouvernement général du Chili 
en renferme quatre particuliers , & onze 
Corrégimens. Les quatre Gouverne- 
mens font j Mœeftria de Campo ; 2 Val - 
parifo ; 3 Valdivia & Chiloé. Les Cor- 
régimens font 1 San Iago ; 2 Ranca * 
gua; 3 Cokchagua ; 4 Chillan ; y Acou - 
cagua ; 6 Melipilla ; 7 Quillota , 8 Co* 
quimbo ; $ Copaipo & Guafcoj 10 Men • 
dofa j 1 1 la Conception, 

§• I* . ' 

Gouvernement de Mœejlria de Campo . 

Il comprend le Gouvernement mi-' 
iitaire des Places ou forts dé la Fron- 
tière , qui font A ramo : le Mettre de 
Camp doit toujours y faire fa réfidence, 
Santa Juana , Purea, los Angeles , T u- 
copel & Yumbel, A cinq lieues au Sud 
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de la baie de la Conception ; \e 
fleuve de Biobio fe de'charge dans la 
mer , & les Indiens Idolâtres occupent 
ce pays depuis le fleuve , vers le Sud , 
ainfi que le haut du même fleuve. Pour 
contenir ces barbares , on a conftruit , 
depuis le rivage de la mer, des Forts 
munis de troupes & d’artillerie. Vers 
la côte & au Sud de Biobio eft le 
Fort d 'Aramo ; les autres font rangés 
de fuite le long du fleuve , en tirant' 
vers l’Orient , jufqu’aux moptagnes de 
tTucopel. jLe Meftre de Camp eft char- 
gé de vifiter ces Forts & d’y porter les 
fecours néceflaires. Pendant fon abfen- 
ce , il y a un Capitaine qui commande : 
la Garnifon eft ordinairement compofée 
ide Cavalerie & d’infanterie. 

C’eft le Préfîdent de l’Audience qui 
Conféré la place de Meftre de Camp 
du Chili. On lui a confié cette nomi- 
nation , parce qu’on prétend qu’il eft: 
plus à portée de juger du mérite. 






s- ii« 
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§. IL 



Gouvernement de Valparifo . 

Ce Gouvernement tire Ton nom 
«Tune bourgade qui en eft le chef-lieu. 

Elle eft fituée fur le bord de la mer du 
Sud , au trente-troifieme degré deux mi- 
nutes* de latitude méridionale , & à 
vingt-cinq lieues Nord-Oueft de San 
lago , Capitale du Chili , eft défendue 
par un Château où le Gouverneur fait 
la réfîdence. Cette bourgade eft aiïez 
peuplée : elle le feroit encore davan- 
tage fans la mauvaife difpofîtion. de 
l’emplacement qui eft fi près d’une 
montagne , que la plupart des mai- 
fons font fur le penchant ou dans 
les coulées ; le refte eft à peu de diftan- 
ce de la mer. Ce côté eft fort expofé 
pendant l’hiver aux vents du Nord qui 
élevent les lames de la mer jufqu’aux 
portes des maifons. 

La plupart des édifices font de bri- Frezier < 
que crue , ou de chaux & de moilcn, Voyage à u 
.On ne compte à Yalparifo qu’une Pa- mcc ^ 
roifle & deux Couvents ; l’un de Sa'nt. 

François , l’autre de Saint Auguftin g 
Tome XXUL H 
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tous deux pauvres & mal bâtis, Lef 
habitans font un ihêlange de Blancs , de 
Mulâtres & de Métifs. La Forterefle, 
qui a fon Gouverneur particulier , eft 
fur une éminence de moyenne hauteur , 
coupée vers le Sud- Eft & le Nord- 
Oueft par deux coulées qui forment 
deux fofl'és naturels de vingt à vingt- 
cinq toifes de profondeur. Ainfi elle eft: 
féparée des éminences voifînes qui 
font un peu plus hautes. Du côté de la 
mer , elle eft naturellement fort efcar- 
péè , & du côté de la terre, elle eft dé- 
fendue par un fofte qui traverfe d’une 
coulée à l’autre & lui donne à peii" 
près la forme d’un quarré. Les fortifi- 
cations ne font que des murs' de retrair- 
chement qui fuivent lé contour de la 
hauteur : ils fe flanquent peu à peu 8c 
fouvent point du tout. Sur le milieu 
du pan , qui eft au-deflus de la bour- 
gade , il y a urt petit radeau avec fâ 
guérite. Le côté oppofé fl’eft défendu 
que par le flanc d’un démi-baftion. Le 
côté de la montagne eft compofé d’une 
courtine de vingt-fix toifes & de deux 
demr-baftions. Toute cette partie éft 
ên brique. Il n’ÿ a de rempart que du 
Uoté de la terre. Pu côté de la me* 
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Ï1 y a une batterie de neuf pièces de 
canon, qui peut battre le mouillage à 
fleur d’eau. Il y a plufieurs autres batte- 
ries dans ce Fort : on y compte envi-j 
ron feize pièces de canon. 

La proximité du Port de Valparifo ; 
avec la ville de San Iago, y attire tout 
le commerce qui fe faifoit autrefois à 
la Conception. 

On trouve aux environs de Valpa- 
rifo divers villages & des campagnes 
remplies de métairies. Entre les fruits 
du canton , qui font d’une prodigieufe 
grofleur , on vante une efpéce de pom- 
mes qui s’appellent Pommes de Quillotu , 
parce que le village de ce nom en pro- 
duit beaucoup. Elles font fondantes & 
d’un goût délicieux. On y trouve quan- 
tité de perdrix. La pêche n’eft pas 
abondante fur cette plage. 

La côte forme une baie qui peut 
avoir trois lieues d’étendue. Le Port 
cft allez grand & entre plus d’une lieue 
dans les terres. Vers le Nord-Eft on 
remonte , à deux cablieres de terre v 
une roche à fleur d’eau qui pafle pour 
un dangereux écueil. 

Dès que la mouflon du Nord comw 
mence , ç’eft-à-dire , pendant les mois 

H ij 
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d’Avril & de Mai", les vaifleaux font? 
expofés aux vents de Sud & de Sud- 
Oueft qui rendent la mer fi mâle, qu’un 
bâtiment court grand rifque, s’il n’eft 
bien amarré. 

§. IJ I. 

Gouvernement de Valdivia, 

C’est encore une place maritime 
fituée à trente-neuf degrés quarante mi- 
nutes de latitude. & à foixante-quinze 
lieues , au Midi , de la Conception , fur 
le bord d’une riviere , & à fon embou- 
chure dans la mer du Sud. Elle doit fa 
fondation & fon nom à Pierre de Val- 
divia , Capitaine Efpagnol , qui fit la 
conquête du Chili. Il y a environ deux 
mille habitans , Blancs ou Métifs & 
quelques Indiens qui habitent un villa- 
ge , lequel fert de fauxbourg à la ville. 
Les Jéfuites y avoient une maifon, Le 
Gouverneur qui commande les troupes 
de la garnifon , de la ville & des forts 
qui.défendent l’entrée de la riviere & 
du port , eft nommé par le Roi : il eft 
fournis au Préfident du Chili. On re* 
garde le Port de Valdivia comme un 
^es meilleurs & des plus.fûrs de la côy* 



Digitized by Google 




55 H S' À M Ê R I C A 1 N $; 1 75 J 

de la mer du Sud , dont il eft la clef. 
C’eft le lieu d’exil des Efpagnols qui 
habitent le Pérou & le Chili , & qui 
ont mérité les galeres : ils compofent la 
garnifon. 11 pleut prefque continuelle-* 
ment dans ce pays pendant les fix mois 
qui compofent l’hiver» 

§. iv. 

Gouvernement de Chiloé. 

\ * * 

L’Isle de Chiloé qui eft fituée fut 
la côte de la mer du Sud fait un Gou- 
vernement militaire. Elle peut avoir 
cinquante lieues de longueur fur fept 
de largeur, eft fituée entre le quarante- 
( unieme degré quarante minutes & le 
quarante-troifieme quarante deux mi- 
nutes de latitude méridionale. Elle n’eft 
féparée de la terre ferme , dans fa partie 
feptentrionale , que par un trajet de 
fept à huit lieues ; mais elle en eft 
plus éloignée dans fa partie méridio- 
nale. Elle eft environnée d’une quaran- 
taine de petites Ifles. Le Gouverneur 
fait fa réfidence à Chacao , place fortin 
fiée & fituée fur la côte Orientale vers 
le Nord de l’ifle, Outre cette place qui 

H jij 
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eft bien fortifiée & toujours munie d’u- 
ne bonne garnifon , cette Ifle en a une 
qui eft beaucoup plus grande : elle fe 
nomme Calhuco : elle eft bien peuplée 
d'Efpagnols , de Métifs & d’indiens 
Convertis , eft gouvernée par un 
Corrégidor nommé par le Préfident du 
Chili. Il y a une Paroifte & un Couvent 
de Francifcains : les Jéfuites y en 
avoient autrefois un : les Religieux de 
la Merci y en ont plufieurs. Cette Ifle 
produit toutes les chofes néceflaires à 
la vie, excepté le vin. Quoique le cli- 
mat foit froid , les Indiens qui l’habitent 
& ceux des environs vont tout nuds. 
Les Navigateurs connoiflent peu les 

S uarante petites Ifles qui l’environnent, 
is les citent, fans en faire la description. 

§. V. 

Corrégiment du Chili ou de San lago . 

On compte onze Corrégimens au 
Chili , comme nous l’avons dit. Le 
premier eft le Chili , ou San lago. Il ne 
s’étend pas au-delà de cette ville qui, 
eft la Capitale du Chili. Elle eft fituée 
dans la vallée de Mapocha qui a vingt- 
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cmq lieues d’étendue , & voifine de 
celle de Chilé ou Chili qui a donné Ton 
nom au pays. La fituation de San Iago 
eft fort agréable ; elle eft vers le trente- 
cinquième degré quarante minutes de 
latitude méridionale , & au cinquante- 
troifieme quarante minutes de longitude 
occidentale. 

Pierre de Valdivia la fonda le 24. 
Février iy4i , & lui donna le nom de 

• San Iago de la Nouvelle Ejlramadoure . 

- Elle a environ mille toifes d’étendue 

du Levant au Couchant & fix cens du 
Midi au Nord. Ses murs , du côté fep- 
tentrional , font arrofés par une riviere 
qui fournit aux habitans l’eau dont ils 
ont befoin pour leur ufage particulier 
& pour arrofer leurs jardins. De l’autre 
côté de la riviere , il y a un grand faux- 
bourg nommé Chimba , & vers l’Orient 
une colline de médiocre hauteur nom- 
mée Santa Lucia ; elle touche prefqqe 
aux maifons. Les rues de San Iago font 

• larges , droites, bien pavées & fe croi- 
fent fi exaélement qu ? il n’y en a pas 
une qui n’aille de l’Eft à l’Oueft # ou du 
Midi au Nord. La grande place qui 
•forme le centre de la ville eft un quarré 
-'parfait, dont le milieu eft orné d’une 

Il iv 
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fontaine. Du côté du Nord eft le Palais 
;C|u’on appelle V Audience Royale : l’Evê^ 
ché remplit celui de l’Oueft ; celui du 
^JMidi eft occupé par de grandes bou- 
tiques embellies par des arcades , & ce- 
lui de l’Eft par de fort belles maifons* 
De refte de la ville eft compofé de 
Quartiers ou d’Ifles , de mailons qui 
font toutes aufli belles que celles de 
Lima. Elles font de briques crues SC 
fort balles par la crainte des tremble- 
mens de terre. Cette ville en a refiénti 
plufteurs fois les triftes effets. 

Outre la Cathédrale , il y a trois 
Paroiffes , trois Couvents de l’Or'dre 
de Saint François , deux de Saint Au- 
guftin , un de Saint Dominique , un de 
la Merci , un de Saint Jean-de-Dieu« 
Les Jéfuites y avoient autrefois cincj 
Colleges. Il y a en outre quatre Mo- 
nafteres de Filles. Les Eglifes de tous 
ces Couvents font fort grandes & affez 
belles. 

On prétend que le nombre des ha-, 
bitans monte à quatre mille familles, 
la moitié Efpagnols & le refte Indiens 
où Métifs. Leurs mœurs & leurs habil- 
lemens font les mêmes qua Quito. Les 
hommes font affez bien faits & les fem? 

' * * • *- L i 
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jnes ont le vifage agréable > le teint 
fort beau, ce qui ne les empêche cepen* 
dant pas de Ce farder. 

L’Audience du Chili étoit autrefois 
à la Conception ; elle eft aujourd’hui à 
San Iago. Ce Tribunal eft compofé 
d’un Préfîdent , de quatre Auditeurs , 
d’un Fifcal pour les Èfpagnols & d’un 
autre pour les Indiens. Les affaires s’y 
décident définitivement. Le Préfîdent ; 
quoique dépendant en quelque forte du 
Vice-Roi'du Pérou, eft Gouverneur 8c 
Capitaine Général du Chili. Il eft oblir 
gé de palier fix mois à la Conception 
& fix à San Iago. Pendant fon abfcence 
de San Iago , le Corrégidor exerce fes 
fondions , fous le titre de Lieutenant . 
Général, & étend fa juftice fur tous les 
lieux habités du Chili , à l’exception 
des Gouvernemens militaires. 

Le Corps de Ville dont le Corrégi- 
dor eft le Chef, confifte en plufieurs^ 
Régidors 8c deux Alcades ordinaires. 
Lorfque le Préfident eft à San Iago , la 
Jurifdi&ion du Corrégidor fe réduit à 
la Police & au Gouvernement oecono- 
mique. Les Finances font adminiftrées 
par une Chambre Royale, compofée 
d’un Tréfojiej: , d’un Contrôleur 8c de 

H v 
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leurs Officiers. Il y a en outre le Tri- 
bunal de la Croifade & celui de l’In- 
quifition ; mais ils dépendent tous deuy 
de ceux de Lima, 

Le Chapitre de la Cathédrale eft 
compofé d’un Evêque, de trois Digni- 
taires , de quatre Chanoines & de plu- 
(ieurs Prêtres fubalternes. 

Le climat & le terroir de la ville nè 
different point de ceux de la Concep- 
tion. Ce font les vaftes campagnes de 
San lago qui fourniffent au Pérou du 
froment , des fruits fecs , de la viande 
falée, &c. L’huile du Chili eft fort bon- 
ne. Le commerce des habitans de San - 
ïago avec les Indiens Idolâtres , con- 
lîfte à leur vendre des ouvrages de 
fer , comme mors de brides , des éperons ,, 
des couteaux , du vin & diverfes fortes 
de merceries. Ces barbares habitent 
un pays rempli d’or, mais comme ils 
n’en font aucun ufage , ils lui préfèrent 
un morceau de fer travaillé. Ils donnent 
aux Efpagnols des vaches , des che- 
vaux, de jeunes filles & des garçons 
que leurs peres mêmes troquent pouc 
des bagatelles qui leur font pîaifir. 
Cette traite eft abandonnée au xGuafes x 
-race mêlée de fang Efpagnol, Ils vont 
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dans le pays de ces Indiens & s’adref- 
fent aux Chefs des familles. Elles ne 
font point gouvernées comme l’étoient 
autrefois les Péruviens par des Caci- 
ques ou des Curacas. loute la formé 
de leur Gouvernement çonfifte à ref- 
4 peéfcer les anciens. Le Guafe étale de- 
vant ie Chef de famille ce qu’il a de 
plus féduifant pour ces barbares , & ne 
manque jamais de lui préfenter une pe- 
tite quantité de vin. Si le marché fe 
tronclut , l’Indien publie dans tout le 
village que cet Efpagnol eft ami de la 
Nation & qu’on peut fe fier à lui. Le 
Guafe parcourt toutes les cabanes , con- 
vient du prix de chaque marchandife , 
& livre , fans difficulté, celles qu’on 
achette. Il fe retire enfuite dans la pre- 
mière habitation où il a été en arrivant, 
■e» avertiffant dans tous les lieux pat 
où il palfe qu’il eft prêt à s’en retour- 
ner. Chacun court, avec empreffement, 
à l’habitation qu’il a choifie } pour lui 
donner le prix dont on eft convenu. Il 
raffemble fes effets , & , lorfqu’ii part , 
le Chef de famille le fait accompagner 
par une troupe d’indiens qui lui aident 
à conduire les bœufs , les vaches & les 
chevaux qu’on lui a donnés, » > 

JLi vj 
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Les moins traitables font les habî* 
tans d’Aramo & de Tueopel ; ceux qui 
habitent au Sud de la riviere de Biobio 
& ceux qui s’étendent vers la Cordelie- 
re. Le pays efl fi vafte que lorfqu’ils fe 
•voient trop prefies , ils abandonnent 
leurs pofleflions & s’enfoncent dans des * 
tléferts inacceffibles. Là ils fe joignent 
à d’autres Indiens , & , fe croyant en 
état de rélifter , ils retournent dans le 
pays qu’ils habitoient & font des incur- 
fions fur les Efpagnols. Qu’un feul de 
ces barbares crie qu’il faut prendre les 
armes , ils s’aftemblent tous & com- 
mencent leurs hoftilités. Leur maniéré 
de déclarer la guerre, c’eft d’égorger 
jufqu’au dernier Efpagnol qui fe trour- 
ve chez eux , ils vont enfuite ravager 
les villages dont ils font voifins. Apres 
cette première exécution , ils fe réunif- 
ient en Corps , élifent un Chef, for- 
ment une armée , attaquent' les forts 
& les plus grands villages. Si les Efpa- 
gnols font allez heureux pour les re» 
pouffer , ces barbares fe réuniffent à 
quelques lieues du champ de bataille Sc 
vont fondre d’un autre côté, 
i. Lorfque ces Indiens font en paix ’ 
ce qui eft allez rare > ils s’occupent s,. 
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femer quelques champs & à fabriquée 
des étoffes pour leur habillement. Ils 
paflent le refte du tems dans l’oifiveté 
ou à boire du cidre qu’ils compofent 
avec des pommes , qui font très-com- 
munes dans le pays qu’ils habitent. 
Leurs cabanes font fi légères qu’un joue 
ou deux fuffifent pour les bâtir : pour 
mets ils ont des racines &c de la farine 
de maïs ou de quelqu’autre grain. Ces 
barbares , faifant la guerre avec peu de 
frais & peu de rifque , la regardent 
comme un amufement. Si la paix fuc- 
cede , c’eft prefque toujours les Efpa-' 
nols qui la demandent. On convient 
d’une conférence qu’on nomme Parla» 
mento , à laquelle aflîftent le Gouver- 
neur du Chili, le Mettre de Camp avec 
les principaux Officiers de l’armée , 
l’Evêque de la Conception & quelques 
autres perfonnes du premier rang. Les 
Indiens y envoyent leur Général, les 
fix principaux Capitaines & les anciens. 
Les Efpagnols campent fous des ten- 
tes , & le quartier général des Indiens 
eft en face , à peu de dittance. Les 
anciens de chaque canton vont faluer 
le Gouverneur. Il boit à leur fanté , 
enfuite leur vejfe lui- même du vin » 
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leur diftribue des couteaux , des cifeautf 
& d’autres bagatelles qui font cepen- 
dant fort précieufes à leurs yeux. On 
parle enfuite de paix & des conditions. 
Les Indiens fe retirent à leur quar- 
tier, où le Préfident leur rend vifite 
& leur fait porter une certaine quantité 
de vin. Ils lui font, à leur tour, un 
préfent de veaux , de bœufs , de che- 
vaux & d’oifeaux. La paix étant con- 
clue , le Gouverneur admet à fa table 
les principaux Chefs des Indiens. Il fe 
tient enfuite une efpéce de Foire, où 
les Guafes accourent avec leurs merce- 
ries & les Indiens avec leurs ponchos 
& des beftiaux. Ces marchandées fe 
troquent avec bonne foi. 

Quoique ces Indiens ayent toujours 
refufé de fe foumettre aux Efpagnols , 
ils accordent l'entrée de leur pays aux 
Millionnaires. Plufieurs fe font fait bap- 
tifer : mais ils ne renoncent pas pour 
cela à la vie libre dans laquelle ils font 
élevés , & la plupart de ces nouveaux 
convertis n’ont point de religion. Le 
Roi d’Efpagne entretient des Million- 
naires dans tous les Forts de la fron- 
tière pour les inftruire : mais., à la pre- 
aniere -nouvelle d’un foulévement , tou* 
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les Néophites difparoiflcnt , & fe joi- 
gnent aux guerriers de leur Nation : 
à la publication de la paix ils rappellent 
leurs Millionnaires. 

Ces barbares , qui ne font quartier 
pendant la guerre à aucun homme , 
.épargnent cependant les femmes blan- 
ches ; mais ils les enlevent , les condui- 
fent dans leur pays & vivent familière- 
ment avec elles. Delà vient qu’on trou^ 
ve parmi eux une multitude d’indiens 
blancs & blonds , qu’on prendroit pour 
des Européens nés au Chili, Pendant }a 
paix il en va plufieurs dans les bourgs 
& les villages des Efpagnols : ils s’en- 
gagent à travailler pour un certain prix 
l’efpace d’un an ou de lix mois. Ils s’en 
retournent à la fin du terme , après 
avoir employé leur falaire en merce- 
ries. Tous ces peuples , fans diflindion 
de fexe , portent des ponchos & des 
manteaux de laine ; mais cet habille- 
ment ne leur defcend pas jufqu’aux 
genoux. Les Nations plus éloignées ne- 
portent aucune efpéce d’habillement. 
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; : §. VI. 

Corrégiment de Rancagua. 

Il comprend diverfes métairies 
fermes ou maifons de campagne ; 
fans aucune forme de ville ou de 
village. Il y a cependant un chef- 
lieu compofé de cinquante maifons & 
de foixante familles. Le Corrégidor y 
fait fa réfidence. Toute la Jurifdidion 
contient environ mille habitans «qui 
font prefque tous Métifs. 

§. v 1 1. 

Corrégiment de Cokchagua. 

C e Corrégiment refîemble au pre- 
mier : il s’étend dans la campagne aux 
environs de San Iago, 3c contient envi-r 
ron quinze cens familles. 

§. VIII. 

• « 

Corrégiment de Chillan • 

C’est une bourgade fituée à foi- 
Xante lieues au Sud-Eft de San Iago- j 



) 
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Sans le Diocèfe de la Conception. On 
n’y compte qu’environ trois cens famil- 
les. 11 y a peu d’Efpagnols. Les Jéfuites 
y avoient autrefois un Séminaire. Aux 
environs de cette bourgade il y a un 
Volcan. 

§. I X. 

Corrégiment d’ Acoucagua* 

Il tire fon nom d’un village fitué 
dans une vallée de la Cordeliere. La 
fituation a paru fi agréable , qu’en 
1741 , on y a jetté les fondemens d’une 
ville fous le nom de Saint Philippe le 
Royal. Le territoire eft rempli de mai- 
fons qui font féparées les unes des 
' autres. 

§. x. 

Corrégiment de Melipilla, 

Ci toit autrefois un Corrégiment 
de campagne ; mais on y a fondé, en. 
1741 , une ville fous le nom de Sainç 
Jofeph de Lograno . 

m 



Digitized by Google 




H o 1 r ^ 

§. X L 

Cor régiment de Quillot a. 

Il a pour chef-lieu un village qui 
contient environ cent familles. On en 
compte plus de mille difperfées dans 
les campagnes. 

5. XII, 

Corrégiment de Coquimbo ou la Serena. 

I l prend fon nom d’une ville fon- 
dée , en 13-44 > par Pierre de Valdi- 
via , & fituée à un quart de lieue de la 
côte de la mer du Sud , à près de cent 
lieues, au NorcLOueft, de San Iago, 
au vingt-neuvieme degré cinquante- 
quatre minutes de latitude auftrale , fur 
une riviere de même nom qui traverfe 
la vallée dans laquelle elle eft fituée. 
Elle eft fur une éminence, de laquelle 
'on découvre la riviere & les campa- 
gnes des environs. La riviere fournit 
de l’eau à la ville par le moyen de 
plufieurs canaux , arrofe & fertilife les 
campagnes. 
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Les rues de Coquimbo font parfai- 
tement droites & alignées. Chaque 
quartier a fon ruifleau. Cette ville , 
quoique fituée très-avantageufement , 
ne contient que cinq à fix cens familles 
d’Efpagnols, de Métifs & d’indiens : 
les rues étant fans pavé font fort mal 
propres ; elles ont plus l’air de chemin» 
que de rues , font bordées de figuiers , 
d’oliviers, d’orangers & de palmiers, 
toujours couverts de verdure : les mair<- 
fons ne font bâties que de terre & cou- 
vertes de chaume. La partie la plus 
confidérable de la ville elt occupée , par 
deux Places , par les Couvents des 
Cordeliers , des Auguftins , de Saint 
Dominique & de la Merci , par un Col- 
lege où les Jéfuites inftruifoient la jeu- 
nefle. Il y a une ParoilTe & un Hôpital 
de Saint Jean-de-Dieu. Cette ville 
étoit autrefois plus peuplée & plus flo- 
rilTante , mais elle a été brûlée & fac- 
cagée par les Anglois & les Flibuftiers 
& n’a pas été bien rétablie. D’ailleurs 
la découverte des mines de Copaipo a 
contribué à la dépeupler. Plufieurs fa- 
milles font allées s’y établir. Les Voya- 
geurs aflurent que les femmes y font 
fort belles 8c très-galantes. 
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La fertilité du terroir attire beaua « 
coup de monde à la campagne , d’ou 
l’on tire allez de blé pour la charge de 
quatre à cinq navires qui le tranfportent 
à Lima. Ce canton fournit aullî du vin 
à San lago & de très-bonne huile : ces 
denrées , jointes à un peu de fuif, de 
viande feche & de cuirs , font tout le 
commerce de ce pays. C’eft d’ailleurs 
le plus riche de tout le Chili en mé- 
taux. En hiver , lorfque les pluies font 
un peu abondantes , on trouve de l’or 
, . dans prefque tous les ruilfeaux qui cou- 
lent des montagnes. . M. Frezier dit 
que les habitans lui aflurerent que la 
terre étoit Creadice , c’eft à-dire , que 
l’or s’y forme continuellement , & qu’a- 
près avoir été lavée , on y retrouve 
foixante ou quatre-vingt ans après autarçt 
d’or qu’auparavant. Il y a en outre 
beaucoup de mines d’argent. 

Les mines de cuivre font allez com- 
munes aux environ de Coquimbo. De- 
puis long-tems on travaille à une qui 
fournit toute la côte du Chili & du 
.Pérou : on alTùre. qu’il s’y trouve aufti 
des mines de fer & de vif-argent. 

Curîofité» A dix lieues au Sud de la ville ;von 
BjtürcJlcs, "v oit une pierre noirâtre , d’où coule 
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une fontaine qui ne donne de l’eau 
qu’une fois le mois , par une ouverture 
qui reflemble à cette partie du corps 
des femmes dont elle imite l’écoule-i 
ment. Cette eau lailïe fur la pierre une 
trace blanche. Six lieues à l’Efl: de la 
ville , on trouve une pierre grife , cou- 
leur de mine de plomb , unie comme 
une table , fur laquelle font parfaite- 
ment bien dei fines un bouclier & un 
morion de couleur rouge qui péné- 
trent fort avant dans la pierre. On l’a 
caflee dans quelques endroits pour s’en 
aflùrer. Dans une vallée du canton il y 
a une petite étendue de plaine , où ceux 
qui s’y endorment fe trouvent enflés à 
leur réveil , ce qui n’arrive point à 
quelque diflance de là. On aflùre que 
les vaiffeaux trouvent des rafraîchifle- 
mens en abondance dans le Port de 
■Coquimbo. . ' > 

§. xiii. . ; 

Corrègiment de Copaipo & de Guafctà 

* i 

L e lieu principal de ce Corrégiment 
eft une ville dont les maifons font bâ- 
îies fans aucun ordre , à dix ou douz$ 
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lieues de la mer. On ne compte dans 
tout ce diftriét que trois à quatre cens 
familles. Le Port le plus proche fe 
nomme auffi Copaipo : c’eft le dernier du 
Chili vers le Pérou, Guafco en eft un 
autre de la même Jurifdidion j mais il 
eft à trente lieues plus au Sud. Pour 
toute habitation il y a quelques caba- 
nes. 

On trouve dans le territoire de cette 
ville des mines d’or, de fer, de cuivre, 
d’étain & de plomb ; quantité d’aimant 
& du lapis lazuli. Toute la terre eft 
remplie de fel gemme , ce qui rend l’eau 
douce , très-rare , & le falpêtre fi com- 
mun , que dans les vallées on en trou- 
ve d’un doigt d’épais fur la furface de 
la terre. Dans les hautes montagnes 
de la Cordeliere, à* quarante lieues du 
Port , vers l’Eft-Sud-Eft , on trouve 
des mines du plus beau foufre du mon- 
de , qui fe tire tout pur de la terre. Il 
y en a en fi grandje abondance qu’il 
ne vaut que trois piaftres le quintal. 
iOn y trouve auflî du bray qui vient 
d’un arbre dont la feuille relîemble à 
celle du romarin* 
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§. XIV. 

Corrégiment de Mendofa. 

MENDosAeft une ville fîtuée à cin* 
quante lieues de San Iago , à l’Eft de 
la Cordeiiere : elle eft fî remplie de 
jardins quon n’y compte pas plus de 
deux cens familles , dont la moitié font 
Blancs & le refie de race mêlée. Outre 
la Paroifle il y a un Couvent de Cor- 
deliers , un de Dominiquains , un d’Au- 
guftins : il y en avoit autrefois un de 
Jéfuites. Il y a dans ce Corrégiment- 
deux autres villes , qui font Saint Jouen 
de la Frontera qui eft à trente lieues 
au Nord de Mendofa , & Saint Louis 
de Loyola qui eft à cinquante lieues à 
l’Orient de la même ville. La première 
eft femblable à Mendofa ; mais on 
compte à peine vingt-cinq maifons 
dans l’autre , & cinquante Chefs de fa- 
milles. Les environs font cependant 
très-peuplés. Ilv a une Paroifle , un 
College & un Couvent de Domini- 
quains. C’eft à Loyola que les Préfir 
dents du Chili font reçus pour la pre- 
mière fois lorfqu’ils vont prendre po(r. 
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feflîon de leur Gouvernement par îa i 
Mer du Nord , parce que cette ville eft 
la première de leur Jurifdiétion du côté 
«de Buenos-Aires. 

5. XV. 

c 

Corrègiment de la Conception, 

Ce dernier Corrègiment du Chili 
détend depuis la riviere de Mauie, qui 
paflfe par la côte Septentrionale de la 
ville , jufqu’à la pointe de Lavapiés. 
3Dans cette étendue , il n’y a pas un 
grand nombre de villages , mais on y 
trouve une prodigieufe quantité de mé- 
tairies & de chaumières répandues 
'dans la campagne & peu éloignées les 
$jnes des autres. 

La ville de la Conception fut fon- 
dée , en i yyo , par Valdivia ; mais elle 
fut détruite peu de tems après par les 
Indiens d’Aramo & de Tucopel , & la 
Nouvelle Colonie fe retira à San Iago. 
Ce fut dans cette guerre que Valdivia 
fut tué. Les Efpagnols voulurent s’y 
rétablir une fecbnde fois : mais ils en 
furent encore chalTés par les Indiens ; 
gn y mena vers l’a n i un corps de 

troupes 
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troupes capable d’en impofer aux In- 
diens , & on la rebâtit. Elle eft aujour-; 
d’hui toute ouverte, & l’on n’y recon^ 
noît plus de veftige d’aucun Fort. Pour 
toute défenfe , il n’y a qu’une batterie à 
Barbette fur le bord-de la mer, qui 
flanque feulement le mouillage de de- 
vant la ville. La garnifon eft très-foi- 
ble. Cette ville eft (îtuée au trente- 
fïxieme degré quarante- cinq minu- 
tes de latitude auftrale , au fond d’une 
baie fort agréable , fur un terrein iné- 
gal , fablonneux , un peu élevé : une 
petite riviere la traverfe. Les maifons 
y font fort balles , parce quelle efluie 
louvent des tremblemens de terre. En 
:173c) , toutes les maifons furent ren- • 
verfées. La petite riviere qui traverfe 
la^ ville fe jette dans la baie où il y a 
trois Ports qui fourniflent un bon 
r jnouillage pour les vaifleaux. 

Les habitans de cette ville font Ef- 
pagnols ou Métifs. Ils ont tous le teint 
Port blanc. Les hommes font allez bien 
faits & allez robuftes : on vante beau- 
coup la beauté des femmes : leurs ufa- 
ges relfemblent afiez à ceux de Lima 
& de Quito. En tems de guerre , la 
avilie & les environs peuvent fournit 

Tome XXIII. I 
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vingt mille hommes armés. Il y a uit 
Rvcché ; toutes les Èglifes , même la 
Cathédrale , font pauvres & mal bâties. 
Les Dominiquains , les Francifcains ôc 
les Religieux de la Merci y ont des 
Couvents : ceux de la Charité ont foin 
de l’Hôpital. L’Audience Royale du 
Chili y fut d’abord établie ; mais on 
l’a transférée à San Iago. Le Diocèfe 
eft partagé en huit Jurifdiékms pour le 
Civil. 

Il y a peu de villages dans le terri- 
toire de la Conception , qui confifte en 
plaines fort étendues. Il y a une pro- 
digieufe quantité de métairies. Les gens 
de la campagne demeurent dans les 
plaines , & font peu éloignés les uns des 
autres. Ce territoire eft arrofé par plu- 
fieurs rivières, dont les principales font 
Aramo & Biobio. 

Le climat de ce pays eft, à peu près 
femblable à celui d’Éfpagne ; mais lei 
faifons y font différentes : lorfqu on eft: 
en hiver en Efpagne , on eft en été an 
Chili. 

La Conception eft gouvernée pat 
un Corrégidor qui eft nommé par le 
Roi , aufli bien que les Alcades & les 
Kégidors ordinaires, Lorfque cette pla- 
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t:e vient à vaquer, le Préfident du Chili 
peut y nommer par provifîon. 

Outre la ville de la Conception ; 
on trouve dans ce Corrégiment celle 
<1 ’Angos ou Villanova de las Infantes , 
iituée dans les terres à quinze lieues au 
Sud-Eft de la Conception ; Impériale » 
fîtue'e à quatre lieues de la côte & à 
trente-neuf au Midi de la Conception , 
fur la riviere de Cauten & fur une roche 
efcarpée , dans un pays agréable & fer- 
tile. Il y a de riches mines d’or dans 
fon diftriâ: qui ell peuplé d'indiens af- 
fez fociables : leur nombre étoit autre- 
fois très confïdérable ; mais il eft*à pré- 
fent beaucoup diminué. Afêmo , qui eft 
lituée fur le Rio-Bueno , à quinze lieues 
au Sud-Eft de la côte. Cette ville eft 
confïdérable , parce que fon terroir eft 
fertile &. abonde en mines d’or. On 
compte plus de vingt mille Indiens 
dans fon territoire. Il y a dés manufac- 
tures d’étoffes. Carelmapo , fîtuée à foi- 
xante lieues au Midi deValdivia, & vis- 
à-vis la pointe feptentrionalede rifle de 
Chiloé ; c’eft la ville la plus méridio- 
nale de la côte Efpagnole & de l’Au- 
dience du Chili. 

Les chevaux & les mules „du Chili 

I ij 
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paffent pour 'être excellents : ils font' 
d’une vîteffe extrême. Ces animaux ti- 
rent leur origine de ceux qui , dans le 
tems de la conquête, y furent tranf- 
portés d’Efpagne ; mais ceux du Chili 
font aujourd'hui fupérieurs à ceux d’Efi 
pagne : outre que les pâturages peuvent 
y être meilleurs , on y conferve les ra- 
ces avec plus de foin. Les bons Cou- 
reurs du Chili ne fouftrent aucun cheval 
devant eux, & galopent fi légèrement , 
que les Cavaliers ne Tentent pas la 
moindre agitation. Pour la beauté, ils 
n’en cedent à aucuns Andalous : leur 
taille «ft belle ; ils font pleins de feu, 
& ont une fierté peu commune. Toutes 
ces qualités font caufe qu’on les re- 
cherche avec beaucoup d’empreflement. 
Pour en étendre la race , on a formé 
plufieurs haras dans les différentes Pro- 
vinces du Pérou ; mais on donne tou- 
jours la préférence à ceux du Chili, 

Les Cordelieres des Andes; 

-• Nous croyons devoir finir la def- 
cription du Pérou par celle des Corde- 
lieres des Andes dont nous avons parlé 
plufieqçs fois* Cette fatneufe çhaînç 
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montagnes part de la Terre Magellani- 
que , court par les contrées du Chili , 
de Buenos-Aires , du Pérou & de Qui- 
.to , jufqua l’Ifthme de Panama , où elle 
fe reflerre pour le traverfer; recomr 
mence enfuite à s’élargir 8c s’étendre 
par* les Provinces de Nicaragua , de 
Guatimala , de Cofta-Ricca , de San 
Miguel, du Mexique, de Guayaca 8c 
de Puella ; pouflé une multitude de 
rameaux , comme pour unir les parties 
feptentrionales du continent de l’Amé- 
rique avec les Méridionales. 

On diftingue les parties qui font le , 
plus élevées par le nom de Paramos , 
qui , dans le langage du pays , fignifie 
bruyères. Les neiges qui y régnent con* 
tinuellement caufent un froid fi aigu , 
qu’il les rend inhabitables, & qu’on ny 
trouve même ni plantes ni bêtes. Quel- 
ques-unes de ces montagnes élevent 
leur fommet au-deflus des autres 8c 
font couvéites de neige jufqu a la ci- 
me : celles-ci appartiennent au Corré- 
giment de la Jurifdiélion de Quito. 

Le Paramo de l’dfuay, qui eft formé •' 
par l’union des deux Cordelieres , n’eft 
point de cette clafle : il eft très-froid , 

iuj 
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.mais beaucoup moins élevé. Sa hauteur 
eft le degré de congélation. A mefure 
que les montagnes s’élèvent , le froid 
augmente. On en trouve qui ont jufqu’à: 
trois mille cent vingt-fix toifes au-def- 
fus de la fupeificie de la mer. * ' 

La partie la plus méridionale -des. 
Cordelières eft la montagne de Macas * 
nommée aufli Sanguay. Le premier nom 
lui vient de ce qu’elle eft dans la Jurif- 
diétion de Macas. Sa hauteur eft confi- 
dérable : elle eft prefqu’entiérement 
couverte de neige dans toute fa circon- 
férence. Il fort de fon fommet un feu 
continuel accompagné d’un bruit épou- 
vantable qui fe fait entendre de fort 
loin. Les campagnes voiiines de ce 
terrible Volcan font entièrement ftéri- 
les. C’eft de cette partie des Cordeliè- 
res que fort la riviere de Sanguay. 

Dans cette partie orientale des Cor- 
delieres , à fix lieues Eft-Sud-Oueft de 
Riobamba , on trouve utfer montagne 
dont le fommet eft divifé en deux crê- 



tes , toutes deux couvertes de neiges * 
cette montagne n’eft cependant pas s 
beaucoup près , fi haute que la précé- 



dente. A fept lieues de la meme ville 3 , 
au Nord , on trouve la montagne da 
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■Tunguragua qui a la figure d’un cône: 
il eft également efcarpé dans toutes Tes 
faces. Le terrein où cette montagne 
commence à s’élever eft un peu plu 3 
bas que la Cordeliere. Il y a plufieurs 
villages au pié. Il y a dans cette partie 
des Cordelieres des bains dont l’eau eft 
fi chaude que les œufs y durciflfent plus 
promptement que fur le feu. 

Le Chimborafo eft au Nord de Rio- 
bamba. C’eft une montagne d’une mé- 
.diocre élévation. On trouve fur la crou- 
pe le chemin qui conduit de Quito à 
Guayaquil. Le Cotopacjî s’avance plus 
que les autres branches des Cordelieres 
vers le Nord-Oueft & le Sud : c’eft un 
Volcan. Ulloa dit qu’en 174.3 h fut 
;témoin d’une éruption qui fut précédée 
quelques jours auparavant d’un bruit 
terrible dans les concavités de la mon- 
tagne. Il fe fit une ouverture au fommec 
& trois fur le penchant qui étoit cou- 
vert de neige. Les cendres fe mêlant 
avec cette neige, dont la quantité étoit 
prodigieufe , couvrirent toute la plaine 
qui eft depuis Callao , jufqu’à Latacun- 
ga ; & , dans un moment , tout cet ef- 
pace devint une mer, dont les eaux 
bourbeufes firent périr une partie des 

l iv 
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habitans. Elles s’étendirent du côté des 
habitations , & emportèrent tous les 
édifices. Cette inondation dura trois 
jours entiers, pendant lefquels le Vol- 
can ne cefla point de poulfer des flam- 
mes & de la cendre. Les eaux fe reti- 
rèrent par degrés ; mais le feu continua 
quelques jours avec un fracas terrible. 
Au mois de Mai de Tannée fuivante , 
les flammes recommencèrent avec une . 
nouvelle force & s’ouvrirent d’autres 
paflages par les flancs mêmes de la mon- 
tagne. Le 30 Novembre le Volcan fie 
les mêmes ravages que Tannée précé- 
dente. 

La montagne d ’Elenifa efl: à cinq 
lieues de la précédente : fon fommet 
cft divifé en deux crêtes : il efl toujours 
couvert de neiges. Plufieurs ruifleaux y 
prennent leur fource. Ceux qui vien- 
nent du fommet boréal ont leur cours 
vers le Nord , & ceux du côté oppofé 
courent au Sud, par la riviere des Eme-, 
laudes. 

Le Chiuchilagua efl: au Nord du Co- 
topaefl , inclinant un peu ^ers le Nord- 
Oueft. Cette montagne , quoique moins 
élevée que les autres , eft toujours cou-* 
.verte de neiges. 
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Au Nord de Quito , tirant un peu 
vers l’Eft., on trouve Cayamburo , qui 
eft de la première grandeur. On voit 
fortir de cette montagne plufieurs ri- 
vières. Celles qui viennent de l’Ouefi: 
& du Nord fe jettent , les unes dans les 
rivières des Emeraudes » les autres dans 
celle de Mira, & fe rendent toutes dans 
la mer du Sud. Celles qui viennent de 
l’Oueft vont fe rendre dans la riviere 
des Amazones. 

Outre les ruifleaux qui defcendent 
des montagnes couvertes de neiges , 
d'autres prennent leur fource dans des 
montagnes moins élevées, & toutes for- 
ment , en s'unifiant , de très-profondes 
rivières qui fe rendent ou dans la met 
du Nord ou dans celle du Sud. 

Il fort des montagnes de Yafutiy & 
de Bueron une grofife riviere qu’on pâlie* 
fur des ponts & qui prend lé nom de 
Cauar , d’un village dont elle baigne 
les bords. Elle prend enfuite fon coûts 
vers Yoeon , d’où elle va fe perdre- 
dans la riviere deGuayaq.uil au golfe; 
de même nom. 

La côte feptentrionale de Pâramo» 
d’Afuay , produit aufli plufieurs ri vic- 
ies qui , s’unifiant avec celles de la mon^ 

L v 
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tagne de Senegualop & de la Cordellerer 
orientale , du côté de l’Oueft , forment 
celle d’Âlaufi qui va fe jetter dans le 
meme golfe. 

Au Commet de Paramo de Tioloma». 
on trouve quatre lagunes , dont trois 
font moins confidérables que la quatrie- 
mei Celle-ci , longue d’une demie lieue, 
fe nomme Colai. Des trois autres fe 
forme la riviere des Cebadas qui pafîe 
près du village de ce nom. Après un 
long circuit , pendant lequel elle en 
reçoit plufieurs autres , elle va fe perdre 
dans la riviere des Amazones. 

Les eaux qui defcendent de la pointe 
boréale du Mont Elenifa , prenant * 
comme on l’a dit , leur cours vers le 
Nord , fe joignent à celles de la même 
Cordeliere , forment la riviere d ’Ama- 
guanna. De la partie Septentrionale du 
Cotopacfi , du Chuchulaguà & de la. 
Cordeliere du Guamani , defcendent 
d’autres rivières , dont la réunion forme 
celle d’Ichubamba , qui , fe joignant » 
vers le Nord , à celle d’Amaguanna , eft 
groflie par des torrens qui defcendent 
de la Cordeliere & prend le nom de 
-Rio de Quaillabamba . Les eaux qui 
viennent du Mont Cayamburo , & 
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celles qui defcendent de ia partie méri- 
dionale du Mont Moxanda , forment 
la riviere de Pifco qui court d’abord à 
à l’Occident , & > fe joignant à celle de 
Guaillabamba , prend le nom d'Alchi- 
pichi. Elle devient fi profonde & fi lar- 
ge au Nord du bourg de Saint An- 
toine , dans la Jurifdiétion du Corrégi- 
ment de Quito , qu'on ne la parte que 
fur une Tarabite. Elle continue fon 
cours vers le Nord, & vafe perdre dans 
la riviere des Emeraudes. 

La montagne de Moxanda , fituée 
dans I’efpace que les Cordelieres lait- 
fent entr’elles , fe divife en deux cimes r 
l’une à i’Eft , l’autre à l’Oueft ; de cha- 
cune d’elles part une chaîne de monta- 
gnes qui forment un vallon en fe joi- 
gnant. Deux torrens , qui defcendent du 
côté feptentrional de cette montagne „ 
entrent dans la lagune de Saint Paul, 
De cette lagune fort une riviere qui,, 
jointe avec des torrens & un grand 
ruifleau venu des hauteurs de Pezilla 
forme la riviere qui parte à Saint MicheE 
d’Ybera : elle prend enfuite le nom de 
Mira , fe rend dans la mer du Sud au 
Nord de la riviere des Emeraudes. 

Lorfque ces rivières font trop pro- 

Ivj 
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fondes pour qu'on puilïe les paflex H 
Pom j dcçgué, on y jette des ponts. On en fa- 
éruviem, lyrique de trois efpéces ; ceux de pier- 
res qui font en petit nombre ; ceux de- 
bois qui font les plus communs, & ceux 
de liane ou de bejuque. Pour jetter un 
pont de bois , on cherche l’endroit le 
moins large de la riviere entre quelques 
rochers élevés ; on met en travers qua- 
tre grandes poutres : voilà ce qu’on ap- 
pelle un Pont . Les Ponts de bejuque 
le font fur les rivières dont la largeur 
ne permet pas. qu’on y, jette des pou- 
tres qui ne pourroient , quelques lon- 
gues qu’elles fuifent , atteindre d’un 
bout à l’autre. On tort enfemble-plu- 
fieurs bejuques , dont on forme de gros 
palans de la longueur qui convient à 
l’efpace : on les tend de l’un à l’autre; 
bord , au. nombre de. fix pour chaque, 
pont. Ceux qui font aux deux côtés 
font plus élevés que ceux qui font au* 
milieu & fervent comme de garde*fou.. 
Sur les. quatre du milieu on attache de. 
gros bâtons , fur lefquels on met enco- 
re des branches, d’arbres cequi.forme le. 
fol fur lequel on marche.. Les deux 
palans qui fervent de garde-fous font- 
amarrés à ceux qui forment le pont ,, 



9 
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pour faire un appui plus folide. Sans 
cette précaution , le balancement con.^ 
tinuel de cette machine mettroit les 
paflans en danger. On n’expofe point les 
bêtes fur ces ponts , on les fait pafler à 
la nage : des Indiens tranfportent à lan- 
tre bord leur charge & leur bât. 

Il y a des endroits où l’on fupplée 
aux ponts de bejuque par ce qu’on ap- 
pelle des- Tarabites. C’eft une fimpl® 
corde de liane ou de courroies de cuir 
de vache , compofée de plusieurs torons 
qui lui donnent fept ou huit pouces 
d'épaifleur. Elle eft tendue d’un bord à 
l'autre , & attachée par fes deux bouts 
à des pilotis , dont l’un porte une roue 
pour donner à la corde le degré de ten* 
lion que l’on croit néceflàire. La ma- 
niéré de pafler ce pont eft fort extraor- 
dinaire. De la Tarabite pendent deux 
grands crocs , qu’on fait courir dans 
toute fa longueur, & qui foutiennent- 
un mannequin de cuir aflêz large pour 
contenir un homme qui peut même y 
être couché. On fe met dans le manne- 
quin : les Indiens de la rive d’où il part 
lui donnent une violente fecoufîe , qui: 
lie fait couler d’autant plus rapidement 
le. long de la Tarabite qu’on le tira 
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encore de l’autre bord par le moyen de 
deux cordes. 

Pour palier les mules , il y a deux 
Tarabites , l’une à peu de diltance de 
3’autre. On lerre avec des (angles le 
ventre , le cou & les jambes de l’animal* 
Dans cet état on le fufpend à un gros 
croc de bois qui court entre les deux 
Tarabites par le moyen d’une corde à 
laquelle il eft attaché. Il eft pouffe avec 
tant de vîtefle , que la première fecoufle 
le fait arriver à l’autre rive. Les mules 
qui font accoutumées au paflage ne 
font aucune réfiftance & fe laiflent tran - 
quillement attacher ; mais celles qu’on 
fait palfer pour la première fois s’effa- 
rouchent beaucoup , & lorsqu'elles font 
précipitées, elles s’élancent en l’air. IL 
y a des Tarabites qui ont jufqu’à qua- 
rante toifes & font élevées de Trente 
au-defius de l’eau , ce qui fait frémit 
tous ceux qui y paffent pour la pre- 
mière fois. 

Cumins. Les chemins du pays répondent aux 
ponts. 11 y a de vaftes plaines entre- 
Quito & Riobamba , entre Riobamba 
& Alaufi , & de femblables au Nord ^ 
mais elles font coupées par un grand 
nombre de ces paûages qu’on nomme 
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Coulées , dont les defcentes font très- 
longues, fort incommodes & toujours 
dangereufes. Dans quelques endroits les 
fentiers ont fi peu de largeur fur le 
flanc des montagnes , que contenant à 
peine le pié des mules , le corps du 
cavalier & celui de fa monture font per- 
pendiculaires à l’eau d’une riviere qui 
coule cinquante ou foixante toifes au- 
deflous. Ces horribles chemins fe nom- 
ment Laderes , Tous les Voyageurs en 
parlent comme d’une chofe effrayante* 

Ils difent qu’il n’y a qu’une indifpenfa- 
ble néceflïté qui puiffe jufiifier la bar- * 
dieffe de ceux qui s’y expofent , & beau- 
coup y périffent. La feule compenfa-^ 
tion pour le danger eft qu’on n’y a rien à. 
craindre des voleurs. Un Voyageur 
chargé d’or & d’argent peut y pafler ,, 
même fans armes , avec autant de fure- 
té que s’il étoit accompagné d’une nom* 
breufe efcorte. Si la nuit le furprendt 
dans un défert , il s’y arrête & dort fans 
inquiétude. Dans une hôtellerie , il ne 
dort pas moins tranquillement , quoi- 
qu’il n’y ait aucune porte fermée* 

Les Phénomènes fon fi fréquens fur Phénomt. 
la plupart des Paramos , qu’ils caufent nes - 
autant d’effroi que de furprife à cetfx 
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qui ne font pas afTez inftruits pour dît 
démêler la caufe. Ulloa dit , Tom. I , 
Liv. vi , Chap. p , qu’étant fur une 
montagne au point du jour , les rayons 
du foleil difliperent un nuage qui envi- 
ronnoit toute la montagne , & ne laif- 
ferent que de légères vapeurs qu’on ne 
pouvoit'difcerner à la vue ; il apperçur 
du côté oppofé du foleil , à neuf ou dix 
toifes de lui une forte de miroir où fa 
figure & celle de ceux qui l’accompa- 
gnoient étoient repréfentées , & donc 
l’extrémité fupérieure étoit entourée de 
trois arcs-en-ciel. Ils avoient tous trois 
un même centre & les couleurs exté- 
rieures de l’un touchoient aux couleurs 
intérieures du fuivant. A quelque dif- 
' tance des trois on en voyoit un qua^ 
trieme dont la couleur étoit blanchâtre; 
Ils étoient tous les quatre perpendicu- 
laires à l’horifon. Les couleurs difpa- 
roiflbient & l’image de chaque corps 
diminuant par degrés , le phénomène 
s’évanouit* 

On remarque Couvent dans les mê- 
mes montagnes des arcs formes par la 
clarté de la lune : la plupart fe forment. 
à la croupe de quelque montagne , 
jLeur couleur ordinaire elt blanche*. 
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L’air de cette atmofphere 8c les exha* 
laifons du terroir , paroiffent plus pro- 
pres que dans d’autre lieu à changer en 
flamme les vapeurs qui s’y élevent. Aufli 
ces phénomènes font- ils plus communs 
& plus durables qu’ailleurs. Un jour, 
pendant que l’Auteur cité étoit à Quito , 
il s’éleva, vers une montagne voifine, 
un globe de feu fi grand & fi lumineux 
qu’il éclaira toute la partie de la ville 
qui eft du même côté. Les contrevents 
les mieux fermés n’empêchoient point 
la lumière de pénétrer par les moindres 
fentes. Le globe étoit exaétemenc rond. 

Sa direction , qui fut de l’Oueft au Sud , 
fembloit marquer qu’il s’étoit formé 
derrière la montagne de la croupe de 
laquelle il avoit paru s’élever. Vers la 
moitié de fa courfe il perdit beaucoup 
de fon éclat, & cette diminution de lur 
miere continua par degrés. 

La partie des Cordelieres qu’on nom- Çroprïétéi 
me Paramos , eft couverte , dans les f e e s 1 pl^amos^ 
endroits dont la hauteur ne va pas juf- 
qu’au degré de congellation , d’une ef-, 
pece de petit jonc d’environ trois quarts 
d’aune de hauteur. Sur les endroits où 
la neige fe foutient quelque-tems fans 
fe fondre,. on ne voit aucune des plan* 
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tes qui croiflent dans les climats habi- 
tables. Il ne s’y trouve qu’un petit nom* 
bre de plantes fauvages, & feulement 
jufqua une certaine hauteur. De là , 
jufqu’au commencement de la congél- 
ation , ce n’eft que'fable & différentes 
fortes de pierres. Dans les lieux cou- 
verts de joncs , où la terre n’eft pas pro- 
pre à la femence , on trouve une plante 
qui a reçu le nom de Palo de Lui , bois 
de lumière : elle peut avoir deux pies 
de. hauteur. Elle a plufieurs tiges qui 
fortent d’une même racine , droites 8c 
unies jufqu’à leur fommet , où elle pouf- 
fe de petits rameaux qui portent des 
feuilles fort menues. Ces tiges mon- 
tent prefque toutes à la même hauteur, 
excepté les plus extérieures qui demeu- 
rent les plus petites. Le diamètre de 
chacune eft d’environ trois lignes. On 
coupe la plante fort près de terre , on 
l’allume tandis quelle eft verte & non- 
feulement elle donne autant de lu- 
mière qu’un flambeau , mais elle brûle 
de même jufqu’au bout , fans autre foin 
pour ceux qui l’emploient à s’éclairer 
que d’en féparer le petit charbon qu’elle 
fait en brûlant. 

Au-defîus du lieu où croît le petle 
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jonc , on trouve une forte d’oignons 8c 
plufieurs herbes médicinales , quoique 
le froid commence à s’y faire fentir 
allez vivement. Renvoyons le refte à 
l’Hiftoire Naturelle du Pérou. 



Article IV. 

Origine , Monarchie , Religion ? 

Mœurs , Ufages 9 Sciences , Monu - 
mens 9 Curiofités 9 &c } des anciens 
Péruviens . 

§. I. 

Origine des Incas & de l'ancien Empire 
du Pérou, 

L'origine de toutes les Nations Grégoire- 
qui couvrent la terre eft fabuleufe : ne ^ r e C1 ^ °j"“ 
nous attendons pas à trouver la véri- indas, !iv. v. 
té dans celle des anciens Péruviens, 

Ces Peuples , avant de former un Corps de 5 iiv. * , 
de Nation, vivoient comme les bêtes 6 ^f m 
féroces : ils n’avoient aucune idée de „i e de/ C ~ 
loi Naturelle , aucun fentiment de Reli- Voyages , 
gion^ vivoient difperfés fur les mon- 
gagnes , dans les forêts , dans les plat; 
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nés , &c. Il fe trouva parmi eux uiï 
de ces hommes de génie que la nature 
fe fait un devoir de produire dans les 
différents fiécles , dans les différents 
climats , pour le bonheur de leurs com- 
patriotes & de leurs contemporains. 
Il réfolut de policer les fiens , d’établir 
parmi eux des loix, & de changer leur 
férocité en douceur. Pour réuffir, il fal- 
loit paroître à ces Sauvages un homme 
extraordinaire , les étonner , forcer 
leur admiration , les amener à la con- 
fiance & à la foumiffion. La groffiéreté, 
l'ignorance des Péruviens , les difpcH 
foit à tout croire, à tout admirer. Il fe 
donna pour fils du Soleil. Son pere , 
difoit- il , touché du trifte état des habi- 
tans de cette contrée, l’envoya lui & 
fa fœur pour les civilifer , leur donner 
des loix, leur apprendre à cultiver les 
terres & à fe nourrir des fruits de leur 
travail , enfin pour établir dans leur 
pays le culte & la religion du Soleil 
leur pere. Ce fut dans cette intention , 
ajoutoit-il , qu’il dépofa le frere & la 
fceur fur les bords du lac Titicaca , 
éloigné de Cufco d’environ quatre-vingt 
lieues. Le Soleil leur donna un lingot 
d’or d’environ une demi-aune de long 
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r &c de deux doigts depaiffeur, avec or- 
dre de diriger leur route à leur gré , de 
jetter le lingot à terre dans les lieux où 
ils s’arrêteroient , & d’établir leur de- 
meure où ils le verroient s’enfoncer, fl 
leur donna en meme-tems les loix dont 
ils dévoient fe fervir pour gouverner 
les peuples qui leur accorderoient leur 
confiance. Le frere & la foeur qui étoient 
encore unis par les liens du mariage , 
prirent leur route du côté du Nord ; 
ils s’arrêtèrent au pié d’une montagne 
au Sud de Cufco ; ils y jetterent le lin- 
got d’or , qui s’enfonça & difparut tout- 
à-coup à leurs yeux. Ils s’y arrêtèrent , 
perfuadésque c’étoit le lieu où leur pere 
vouloir qu’ils s'arrêtaient. Ils y conf- 
truifirent une ville , allèrent dans diffé- 
rents cantons pour inviter les peuples 
à venir jouir fous leurs loix d’un bon?-, 
heur qui leur étoit inconnu. Les pre-: 
miers Indiens auxquels ils s'adrefferent 
touchés de la douceur de leurs difeours 
& des avantages qu’ils leur préfen*- 
toient , les fuivirent & leur aidèrent à 
étendre la ville dont ils avoient jetté 
les fondemens. Ces nouveaux fujets ; • 
charmés de la vie douce & paifibfe 
qu’ils leur faifoient mener, informèrent 
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«d’autres peuples de leur "bonheur ï il fa 
forma plufieurs peuplades. Les hommes 
furent inftruits dans l’agriculture i les 
femmes apprirent à filer , à faire des 
tiffus & d’autres ouvrages domeftiques. 
On donna à la Capitale le nom de Cuf- 
co : le Domaine du Monarque s’étendit. 

On ignore combien il s'étoit écoulé 
de tems depuis cette époque jufqu’à 
l’arrivée des Efpagnols au Pérou : les 
Indiens n’en avoient qu’une idée con- 
fufe. Quelques Ecrivains prétendent 
qu’il s’étoit écoulé quatre cens ans en-r 
tre la fondation de l Empire du Pérou 
& fa deftrudion. 

Celui qui le fonda étoit , fans doute; 
un homme de génie : il fe nommoit 
Manco Inca , & fa femme Marna Orello 
Xuaco. Le mot Inca a deux lignifica- 
tions différentes. Dans le fens propre, il 
fignifie Souverain , & , par extenfion , 
defcendant du fang royal. Dans la 
fuite le nombre de fes fujets augmenta, 
& l’on ajouta le titre de Capac à celui 
d’Inca. Le mot Capac fignifie riche en 
vertus, en talens & en pouvoir. Sa fem- 
, me reçut celui de Coya qui fignifie Epoujc 
légitime, mais réfervé à celle du Sou- 
verain , & , par extenfion , aux Priu-à 
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CefTes forties de leur mariage. On don- 
noit aux concubines le nom de Palla , 
qui étoit commun à toutes les femmes 
de la Maifon Royale , & qui fervoit à 
défigner les Princefles en ligne collaté-, 
raie. . , 

Manco Capac imagina plufieurs mar-Marques dffj 

S [ues de diftindion pour lui & pour fes 
uccefleurs. La première étoit de por- de* Grands, 
ter les cheveux du haut de la tête cou- 
pés à la longueur d’un doigt ; tous fes 
fujets les portoient longs & plats : la 
fécondé étoit d’avoir aux oreilles des 
pendants fort longs. Ils avoient foin 
de faire étendre la partie inférieure de 
l’oreille jufqu’à lui donner la forme 
d’un anneau de trois pouces de diamè- 
tre , & y faifoient entrer le pendant# 

Une troifieme diftindion étoit une ef- 
péce de trefle de diverfes couleurs , que 
l’on pafloit quatre ou cinq fois autour 
de la tête comme une guirlande , & qui 
defcendoit fur le ‘front en s’étendant 
d’une temple à l’autre. Le fils aîné de 
l’Empereur étoit fon héritier préfomp- 
tif : il portoit une frange jaune. Manco 
Capac attribua par la fuite ces marques 
d’honneur à toutes les perfonnes de fon 
Sang , mçme aux Seigneurs de la Cour § 
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mais avec des différences qui faifolent 

connoître les rangs & les degrés. 

A mefure qu’il attiroit de nouveaux 
fujets & qu’il les accoutumoit à vivre 
en fociété, il leur apprenoit tout ce 
qui pouvoit les rendre capables de con- 
tribuer au bien commun. Il leur enfei- 
gnoit principalement ce qui concernoit 
l’agriculture. Il établit dans chaque ha- 
bitation un grenier public, pour y met- 
tre en réferve les denrées de chaque 
canton. Il les faifoit diftribuer aux par- 
ticuliers. Cette œconomie fe conferva 
jufqu’à ce que l’Empire fût aflez étendu 
pour faire une jufte répartition des ter- 
res. Il obligea tous fes fujets à fe vêtir, 
& leur inventa lui-même un habit dé- 
cent. L’Impératrice prit le foin d’ap-i 
prendre aux femmes l’art de filer la lai- 
ne & d’en faire des tiflus. Chaque habi- 
tation eut fon Seigneur pour la gouver- 
ner fous le nom de Curaca ou Cacique • 
teix. Manco Capac fit recevoir à fes fujets , 
au nom du Soleil , des loix conformes 
aux fimples infpirations de la nature. 
La principale ordonnoit à tous les fu- 
jets de l’Empire de s’entr’aimer comme 
ils s’aimoient eux-mêmes , & portoit 
des peines proportionnées aux degrés 

d’inftru&ion. 
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d’inftruéUon. 'L’homicide , le vol & 
l’adultere étoient punis de mort. La 
polygamie fut défendue , & , pour évi- 
ter le mélange de lignées , le Sage Lé- 
giflateur ordonna que chacun fe mariât 
dans fa famille. Il ordonna encore que 
les hommes ne fe mariaflent point avant 
l’âge de vingt ans , afin qu’ils fuflent en 
état de gouverner leur famille & ds 
pourvoir à fa fubfiftance. Il régla 
tout jufqua la forme du mariage. Le 
Souverain faifoit afl'embler dans fon 
Palais , tous les ans ou tous les deux 
ans , ce qu’il y avoit de garçons & de 
filles nubiles parmi fes parens : il les 
appelloit par leur nom , & , prenant la 
main de l’époux & de l’époufe, il leur 
faifoit donner la foi mutuelle en pré- 
fence de toute la Cour. Le lendemain , 
des miniftres , nommés pour cet offi- 
ce , alloient marier , avec la même céré- 
monie , tous les gens nubiles da 
Cufco. Cet exemple étoit fuivi dans 
toutes les habitations par les Caciques 
ou Curacas. 

Comme ce Monarque étoit Idolâtre, p fem î cre 
fès idées ne s’élevèrent point jufqn’au We,i ? i ? n 
véritable Auteur de la Nature; mais ‘ étüvieas * 
fon idolâtrie ji’eut point cer.e groffié- 
lome XXIII. K 



Digitized by Google 




2ï8 Histoire 

roté qui les accompagne toutes : elle 
changea dans la fuite , par la faute 
de fes defcendans. Il fit adorer le So- 
leil , comme la fource apparente de 
tous les biens naturels* Il lui fit ériger 
un Temple , avec une efpéce de Mo- 
naftere pour lesTemmes confacrées à 
fon culte. Aucune fille n’étoit admife 
dans ce Monaftere, fi elle n’étoit du 
Sang Royal. 

Manco Capac goûtoit au milieu de 
fes peuples cette délicieufe fatisfaéiion. 
que la réuflîte procure toujours. Il ai-* 
moit fes fujets \ tous faimoient : il fai-* 
foit leur bonheur, ' 

Ce Prince vieillit ; fes infirmités l’a-a 
vertirent qu’il étoit près de payer Iq 
tribut que tous les Etres pendables doi- 
vent à la nature ; & qu’il falloir fe pré-» 
parer à mourir. Il fit alfembler unq 
nombreufe poftérité qu’il avoir eue dQ 
fa femme & de fes concubines ; les. 
Grands de la Cour & tous les Caciques* 

Il leur annonça que le Soleil , fon pere ,, 
l’appelloit auprès de lui pour le récom- 
' penfer de fes peines & de fes travaux. 

Il les exhorta de fa part à l’obfervatiort 
des loix i en les adurant que le Soleil 
pe vculojt. poiqt qu’on y fit de change-; * 
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«Tient. Enfin il mourut regretté de tous 
fes fujets qui le regardoient comme 
leur Pere & comme un Etre divin. 
Dans cette perfuafion , ils érigerent des 
facrifices en fon honneur , & fon culte 
fit bien-tôt une partie de leur Religion. 

LJlloa fait ces réflexions au fujet des 
anciens Péruviens. Le caradere des 
Péruviens , & l’état de barbarie où l’on 
fuppofe qu’ils étoient plongés , ne per- 
mettent pas de croire qu’ils fe foient 
rangés fi facilement fous robéiflance 
de Manco Capac , jufqu a former tout 
d’un coup une fociété d'hommes fages 
& raifonnables. Il fuppofe d’après cela 
qu’il y avoit dans ces contrées diverfes 
efpéces d’idolâtres , parmi lefquels il 
s’en trouvoit quelques-uns qui ren-: 
doient un culte au Soleil : la famille 
de Manco Capac, ajoute-t il, pou- 
voit être de celles qui étoient attachées 
au culte de cet aftre. Il eft à préfumet 
que chaque Nation avoit une efpéce 
de Chef, dont l’autorité palToit aux 
defeendans • On peut croire que du 
côté de Cufco , où Manco Capac s’éta- 
blit , il y en avoit une moins bar- 
bare & plus rufée que les autres. Ses 
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Chefs fe maintinrent fans progrès , jufi. 1 
qu’à ce quelle en eut un plus adroit , 
plus entreprenant que les autres.Tel fuc 
Manco Capac qui fe dit fils du Soleil , 
comme fi cet Aftre avoit eu commerce 
avec fa mere. Cette fiftion n’eft pas 
plus étonnante que plufieurs autres que 
l’on a vues adoptées par des Nation» 
beaucoup plus éclairées que les anciens 
Péruviens. La Fable de Manco Capac* 
foutenue par des maniérés plus douces 
& plus infinuantes que les autres Péru- 
viens , put lui fuffire pour en raflfem-» 
bler autour de lui une certaine quantité. 
& pour jetter les fondemens d'un Em* 
pire qui s’acçrut par la force. 

Quelques Hiftoriens donnent des 
Rois aux Péruviens depuis le déluge ; 
d’autres en comptent un petit nombre 
avant Manco Capac. Ces opinions n’é-* 
tant accompagnées d’aucune autorité , 
il efl plus fimple de penfer que Manco 
Capac étoit Prince de quelque Nation 
peu nombreufe , qu’avec plus d’efprit 
que fes prédc'cefleurs , il cultiva le gé-r 
nie de fes fujers ; qu’il aggrandit fes 
Etats à force de rufes , de douceur & 
d.e bienfaits ; qu’il fut le premier fan-» 



Digitized by Google 



des Américains, 221 

dateur de l’Empire du Pérou , & l’au- 
teur des Loix, jufqua l’arrivée des Es- 
pagnols. 

La fucceflion des defcendans du pre- Succefleur* 
mier Inca , n’a d’autre difficulté que la de Manco 
durée de leur régné. On en compte La?ac ‘ 
treize , dont l’ordre & les noms ont été 
fidèlement confervés avec leur carac- 
tère & leurs principales a&ions. En 
voici quelques traits. 

Sinchi Roca étoit fils aîné de Manco 
Capac. Il monta fur le trône après Ton 
pere. Roca qui étoit Ton nom propre 
n’a pas de lignification connue ; mais 
Sinchi eft un furnom qui lignifie vail r 
lant. Ce Prince joignoit effectivement 
beaucoup de courage à une grande dou- 
ceur naturelle. Il exceiloit à la lutte , à 
la courfe, & perfonne ne lancoit mieux 
une pierre. Après la mort de Ton pere , 
il fit affembler Tes principaux fujets 8c 
leur déclara qu’il vouîoit aggrandir Ton , 

Empire par la bonne opinion qu’il don- 
neroit de Tes vertus , & ajouta qu’il les 
exhortoit à l imiter. Ce Prince étendit 
en effet beaucoup fa domination , fans 
employer la force des armes : il y fit 
régner l’abondance & la tranquillité. Il 
eut pour femme une de fes fœurs qui 
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lui donna plufieurs enfans. Il en eut rirf 
nombre prodigieux de différentes con- 
cubines. Sa maxime étoit que les en- 
fans du Soleil ne pouvoient trop fe 
multiplier. 

Lloque Yupanqui , fon fils aîné , lui 
fuccéda. Lloque fignifie gaucher ; ce 
Prince fétoit en effet. Yupanqui fignifie 
tu compteras , pour faire entendre que 
les vertus de celui qui porte ce nom 
méritent d’être comptées. Son régne 
fut une fuite d’événemens glorieux : 
mais il employa les armes pour fou- 
mettre par la force ceux qui ne vou- 
îoienc pas fe rendre à la douceur. Les 
bornes de fon Empire furent étendues 
jufqu’au lac de Titicaca, & l’efpace de 
vjngt lieues à l’Occident , jufqu’au pié 
desCordelieres.il parcouroit fes Etats, 
pour rendre la juftice à fes fujets , & pour 
voir fi les loix étoient bien obfervées. 
Il en faifoit faire autant à fon fils aîné. 
Il n’eut qu’un fils légitime & plufieurs 
filles ; mais fes concubines lui don- 
nèrent plufieurs enfans de l’un & de 
l’autre fexe. 

Mayta Cdpac , fon fils 8e fon fuccef- 
feur , commença fon régne par vifiter 
fes Etats pour y maintenir la juftice. Il 
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fe mit enfuite à la tête d’une puifTante 
armée, fournit la Province de Tiahua»- 
nacu , célébré par plusieurs beaux édi«- 
fices que les Espagnols y trouvèrent. Il 
lit plufieurs autres conquêtes avec le 
même fuccès. La douceur avec laquelle 
il traita une Nation qui avoit entrepris 
de lui réfifler, engagea les Provinces de 
Canquicura, de Mallama > de Huarina 
& plufieurs autres à le reconnoître pouC 
leur Souverain. Il fournit enfuite , fans 
verfer de fang , tout lç^pays jufqu’à là 
mer du Sud. Les Cuhunica f , peuples 
qu’il vainquit à l’Occident des Corde* 
hères, avoient l’horrible coutume d’em- 
ployer pour leur vengeance un poifoti 
lent, dont l’effet étoit de défigurer ceux 
qui l’avoient pris, de les affoiblir & de 
les jetter dans un état de langueur qui 
ne finilfoit qu’avec la vie. Mayta Capac 
ordonna qua l’avenir non- feulement 
les empoifonneurs feroient brûlés, mais 
que leurs arbres , leurs grains , leurs 
maifons feroient enveloppés dans la 
même fentence. Cette loi fit prompte- 
ment cefier ce défordre. Il étendit fes 
conquêtes environ cinquante lieues du 
coté de l'Orient. Ce pays qui étoit 
Iiabité par les Llaricaflas & le Sanca-; 
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vans , ne fit aucune réfiftance, Plus 
loin, les Collas s’unirent pour tenter 
le fort d’une bataille. L’Inca fit l’impof- 
fible pour les engager à prendre les 
^ voies de la douceur; n’ayant pu y réuf- 
fir , il les attaqua ; mais ils réfifterent 
avec tant d’opiniâtreté que le combat - 
dura un jour entier. Ils furent enfin bat- 
tus , fe fournirent au vainqueur qui les 
traita avec une clémence qui lui afiujet- 
tit encore trente lieues de pays, jufqu’à 
Calla Marca. Delà il avança vingt-qua- 
tre lieues plus loin par le pays des Char- 
cas , jufqu’au lac Parias , d’où , tour- 
nant à l’Orient , il entra fur les terres 
des Amis, Nation célébré par fa cruau- 
té. Ces peuples facrifioient leurs pri- 
fonnieis & immoloient leurs enfans. 
1/âge & le fexe ne faifoient excepter 
perfonne : ils éventroient les vi&imes 
& les mettoient en quartiers. Souvent 
ils les attachoient tout nuds à des 
poteaux & les découpoient par quar- 
tiers avec des couteaux de cailloux 
qu’ils favoient rendre fort tranchans. Ils 
furent réduits fous l’obéiffance de l’Inca : 
il pouffa fes conquêtes jufqu’à la ville 
de Chuquiapu Ce fut dans cette vallée 
qu il s’arrêta, 11 la fit peupler par toute# 
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les Nations comprifes fous le nom de 
Collas. Etant retourné à Cufco, il for- 
ma le deflein d’étendre fon Empire du 
côté de l’Occident. Comme il falloit 
pafler le fleuve Apurimac , qui étoic 
trop large & trop rapide pour qu’on 
pût y jetter un pont de bois ou de 
pierre , il imagina cette efpéce de ponts 
tiflus St entrelaflcs , dont on a déjà fait 
la defcription. On prétend que celui 
qu’il lit faire fous fes yeux fubfifte en- 
core. Il a plus de deux cens pas de long, 
fur environ huit pies de large. Chacun 
des quatre cables qui l’afFermiiïent eft 
de la gro fleur d’un homme. Cette in- 
vention caufa tant d’étonnement à plu- 
fleurs peuples , que le croyant vérita- 
blement fils du Soleil , ils fe fournirent 
à fes loix. Il traverfa le pays de fes 
nouveaux fujets qui étoit fitué aux en- 
virons du défert de Contifugu : mais , 
trouvant un marais impraticable , lar- 
ge de trois lieues , il y fit faire en peu 
de jours une chauflee de pierre , haute 
d’une toife St demie & large de quatre : 
elle fait encore l'admiration des Voya- 
geurs. Après avoir traverfé le marais , 
il entra dans le pays d’Alca, où l’on ne 
peut arriver que par de dangereux défi- 
lé v 



Digitized by Google 




226 H ISTOljï 
lés qui l’expoferent à diverfes attaquas 
mais rien n’ayant pu l’arrêter, il fubju- 
gua les peuples de Taurifma , Gotahuar 
ii, Puma-Yampu & Parihuana-Cocha. 
Il traverfa de là le défert & termina fes 
conquêtes par les Provinces d’Aruna , & 
de Collahuta, qui s’étendent jufqu’à la 
vallée d’Aréquipa.Tous ces pays étoient 
peu habités : il y établit des Colonies - 
qu’il tira d’autres régions moins fertiles. 
Se voyant chargé de richeffes & cou- 
vert de gloire , il prit le parti de re- 
tourner à Cufeo , récompenfa avec lar— 
gefle ceux qui l’avoient accompagné 
dans fes expéditions , & pafla le refte de 
fa vie à veiller à l’obfervation des loix.. 
Il prit un foin particulier des orphelins 
& des veuves. 

Capac Yupanqui , fon fils aîné , qu’il 
avoit eu de Marna Caca, fa fceur & fa 
femme , ne fut pas moins brave que lui 
& contribua beaucoup à aggrandir 
l’Empire. Il fit conftruire plufîeurs 
ponts d’ofier fur de grands fleuves , que - 
les Efpagnols confervent par de foi- 
gneufes réparations. Il déclara une 
guerre implacable à ceux qui fe li- 
vroient au crime contre , nature , les 
faifoit brûler vifs avec tout ce qui leur 
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fc'ppartenoit. Il fournie plus de vingt 
Nations, fit une entrée triomphante à 
Cufco, fuivi de toute fon armée & 
porté dans un magnifique brancard 
fur les épaules des Curacas qu’il avoit 
fubjugués. C’eft le premier des Incas , 
fi l’on en croit Garcilafco , qui ait ima- 
giné la pompe triomphale parmi les 
anciens Péruviens. 

Inca Roca, fils d'Yupanqui , étoit fore 
prudent , comme fon nom le défigne. 
Lorfqu’il fut fur le trône , il étendit fon 
Empire de plus de cent lieues du Nord 
au Sud & de l’Eft à l’Oueft. On lui at- 
tribue des talens fupérieurs. Il établie 
des loix folides pour la fureté publique, 
défendit plufîeurs excès fous de rigou- 
reufes peines , & fonda une efpéce d’A- 
cadémie dans fa Capitale pour l’inftruc-, 
tion des Princes de fon Sang. 

Yahuar-Huacac , fucceffeur & fils aî- 
né d’IncaRoca, reçut ce nom qui fi- 
gnifie Pleure- fang , à l’occafion d’un 
phénomène des plus étranges : il répan- 
dit effedivement des pleurs de fang 
dans fon enfance. Ce prodige donna 
lieu à des prédidions Si funefies , 
qu’ayant été élevé dans la crainte de 
quelque défaille , il prit le parti de xe* 
r K vj 
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noncer aux armes & ne s’occupa que dtf 
foin du Gouvernement. La néeeflité 
de contenir fes peuples lui fit cependant 
lever une armée ; mais il en confia le 
commandement à fon frere qui fournit 
tout le pays de Collafuio , entre Aré- 
quipa & Tacama. Sonrégne fut marqué 
par des avantures fîngulieres. 

L’aîné de fes fils lui ayant caufé di- 
vers chagrins par fon orgueil & fes ma- 
niérés hautaines , ‘le Monarque , pour 
l’humilier , l’envoya garder les trou- 
peaux du Soleil dans des pâturages peu 
éloignés de la Cour. Suivant la tradi- 
tion des Indiens , il vit en fonge un 
homme barbu, en habit étranger, qui 
lui dit qu’il étoit aufîî fils du Soleil & 
frere de Manco Capac ; qu’il fe norr> 
moit Viracocha-Inca , & qu’il venok 
l’avertir que la plus grande partie des 
Provinces de Chincafuya s’étoit révol- 
tée. Il lui commanda d’en donner avis 
à fon pere , & l’avertit lui-même en 
particulier de ne rien craindre , quelque 
difgrace qu’il eut à effuyer , parce qu’il 
le fecourroic dans toutes fortes d’occa-^ 
fions. Le Prince avertit fon pere qui 
fe moqua de cette apparition. Cepen- 
dant la nouvelle fe répandit bien-tôt 
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Ajue les peuples de Chincafuya s’écoient 
révoltés , qu’ils s’étoient ligués avec 
plufieurs autres Nations, & qu’ils avan- 
çoient du côté de Cufco au nombre de 
quarante mille. L’Inca effrayé , aban- 
donna la ville, & tous les habitans fe 
difpoferent à le fuivre. Le jeune Prince, 
auquel le nom defViracocha étoit refté 
à caufe de fon rêve , & qui a voit conti- 
nué de garder les troupeaux , alla trou- 
ver fon pere , blâma ceux qui lui avoient 
confeillé de fuir , affembla les plus bra» 
ves , fe mit à leur tête , entra dans Cuf- 
co , & fe prépara à faire une vigoureufe 
réfiftance. Son exemple ranima tous les 
courages : en peu de jours il fe trouva 
à la tête d’une armée de trente mille hom- 
mes & marcha au-devant des rebelles. La 
bataille fut opiniâtre & fangîante ; mais 
Viracoeha demeura vainqueur : il fit 
grâce aux vaincus , & fit admirer fa clé- 
mence à leur égard. Il travailla à paci- 
fier l’Empire , fe rendit enfuite à Muyna 
où fon pere s’étoit retiré , eut une con- 
férence avec lui , & , mécontent de fes 
projets , il retourna à Cufco, où il fe 
mit en pofTeftion de l’autorité Royale. 
Il fit bâtir un magnifique Palais dans 
le lieu que fon pere avoit çhoiû pour 
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fa retraite. Le Monarque détrôné 
acheva tranquillement fa vie. 

Viracocha Inca commença fon régné 
par la conftruélion d’un fuperbe Tem- 
ple dans un lieu nommé Cahoc , à feize 
lieues de Cufco, vers le Sud. Il dédia 
ce Temple au prote&eur dont il avoit 
pris le nom , & auqiül il devoit toutes 
fes profpérités. Il y fit repréfenter au na- 
turel toute l’hiftoire de fon rêve : mais 
fes fujets fe perfuaderent que le Temple 
étoit pour lui-même , & l’adorcrent com- 
me une Divinité. Il foutint l’opinion 
qu’on avoit conçue de lui, par des aétions 
éclatantes qui étendirent beaucoup les 
bornes de fon Empire.Pour s’attacher les 
Curacas , il leur accorda l’honneur du 
Llautu , c’eft-à-dire , une forte de dia- 
dème , mais fans franges , & le droit 
de porter des pervdans d’oreilles , avec 
les cheveux rafés à la maniéré des In- 
cas. A fes grandes qualités , Viracocha 
joignoit le talent de prophétifer l’ave- 
nir. Selon la tradition Péruvienne , il 
prédit que, dans la fuite des tems , il 
arriveroit au Pérou une Nation incon- 
nue qui envahiroit l’Empire & change- 
roit la Religion du pays. Il fit tout ce 
qu’il put pour que cette prédiétion ne 
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Tût connue que des Incas , & ordonna 
qu’on en fît toujours myftere au peu-* 
pie , dans la crainte que fon refpecl ne 
diminuât pour les Souverains : mais 
elle s’e'toit répandue malgré toutes les 
précautions qu’on avoit prifes pour la 
tenir cachée , & elle ne fervit pas peu 
au fuccès des armes Efpagnoles. Il eut 
pour femme légitime Marna Rauta , fa 
fceur. Elle étoit plus blanche que les 
Indiennes ne le font ordinairement : 
c’eft ce que fon nom lignifie. 

Pachacutcc , fils aîné de Viracochai 
fuccéda à fon pere. Il avoit reçu en 
nailfant le nom de Tint Manco Capac t 
mais le pere , ayant vaincu les rebelles» 
& s’étant mis en polfelllon de l’Empire» 
voulut , pour conferver la mémoire de 
ces grands événemens, que fon fils por- 
tât celui de Pachacutec qui lignifie Chan- 
ge-monde. Son premier defiein avoit 
été de prendre ce nom lui- même; mais 
voyant fes peuples difpofés à le regar- 
der comme un Dieu , il le fit prendre à 
fon fils, pour ne pas nuire à l’opinion 
de fa prétendue Divinité. 

Pachacutec entreprit plufieurs guer- 
res , & les termina glorieufement. Après 
diverfes conquêtes , il s’avança dans les 
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vallées de Pachacamac , de Rimac oii 
Lima, de Chancay , de Huaman, qui 
çcmpofoient un petit éta' dont le Sou- 
verain fe nommoit Qiiifm nca . Ces peu - 
pies avoient à Pachacamnc un Temple 
dcdié à r Idole du même nom , d’où la 
vallée droit le fien. Ce nom fignifie 
Créateur & Confervateur de l'Univers. 
Les Incas reconnoifioient cette Divi- 
nité ; mais ils ne lui avoient pas fait bâtir 
de Temple, & ne lui rendoient aucun 
culte, parce qu’ils la crdy oient invifi- 
ble. Il y avoit une autre Idole qui por- 
toit le nom de Rimac , lequel lignifie , 
qui parle , parce que fes Prêtres la fai— 
foieot répondre aux queltions qu’on 
lui faifoit. Capac Yupanqui , Oncle & 
Général de Panchacutec , fit fommer 
Quifmanca de rendre hommage aux 
Incas, & d’admettre leurs loix & leur 
religion. Ce Prince refufa , & apporta 
pour motif de fon refus des raifons fi 
convaincantes , que le Général en fut 
fatisfait , & entra dans fon pays plus 
en ami qu’en conquérant. Il promit que 
l’Oracle de Rimac feroit toujours ref- 
peété des Incas, & Quifmanca s’enga- 
gea à faire élever dans fes Etats des 
Temples au Soleil , avec une Maifon 
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de Vierges ; de reconnoître les Incas 
pour Empereurs , & de vivre fidèle- 
ment dans leur alliance. Alors Capac 
Yupanqui fortit des vallées avec fes 
troupe^. 

Les conquêtes de Pachacutec furent 
confîdérables. Pendant que fes armées 
faifoient de rapides progrès, on cul- 
tivoit les Arts dans fon Empire. Il 
bâtit quantité de Temples & de Palais, 
fonda des Académies, fit creufer des 
canaux : enfin il fut joindre l’amour de 
la gloire à celui du bien public. Il eut 
plufieurs enfans de Marna Huarca , fon 
cpoufe légitime , & plus de trois cens 
de fes concubines. 

Yupanqiii fuccéda à fon pere Pacha- 
cutec , & marcha fur les traces de fes 
peres. Il vifîta toutes les Provinces de 
fon Empire, écouta les plaintes & ren- 
dit juflice à tous fes fujets indiftinfte- 
ment. Il ne fut pas fi heureux que fes 
prédécefleurs dans fes entreprifes mili- 
taires. Il tenta cependant le premier la 
conquête du Chili, en conçut le pro- 
jet fi-tôt qu’il eut découvert un chemin 
pour traverfer le vafte défert qui fépare 
le Chili du Pérou. Il trouva de la rélif- 
tance dans quelques Provinces ; mais il 
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réuflit à y faire obferver les loix & Ig 
religion des Incas. Par la fuite il renon- 
ça au projet de conquérir , pour ne 
s’occuper que du foin de faire régney 
la juftice dans fes Etats & de les embel- 
lir. Il fit conftruire la fnmeufe Forte- 
refle de Cufco qui ne fe fait pas moins 
admirer par la grandeur & la beauté 
des proportions que par la prodigieufe 
grofleur de pierres. Les fecours qu’il 
accordoit aux pauvres lui firent don- 
ner le furnom de Corr.paiijTant. Sa fem- 
me légitime lui donna plulieurs enfans i 
il en eut environ deux cens cinquante 
de fes concubines, 

Tupac Yupanqui fuccéda à fon pere. 
Le mot Tupac y ajouté à fon nom pro-' 
pre, lignifie éclatant . Les Hiftoriens 
prétendent qu’il méritoit d’autant plus 
ce titre , que fes vertus éclipfoient cel- 
les de tous fes prédécefleurs. L’admi- 
niftration de la Juftice & le foin du Gou- 
vernement £>:erent toute fon attention. 
Pour ne pas dégénérer de fes Ancêtres, 
il prit les armes & aggrandit beaucoup 
fon Empire. Son bonheur fut fuivi 
de quelques difgraces : les Peuples de 
la Province de Puertorejo , lui ayant fait 
demander des Gouverneurs pour ie$ 
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tivilifer , il eut le chagrin d’apprendre 
que ces Barbares avoient maflacré ceux 
qu’il leur avoit envoyés. Trop occupé 
d’un autre côté pendant le relie de la 
vie , pour pouvoir en tirer vengeance , 
il en fit un devoir à Ton fuccefleur. Ce 
Prince tenta la conquête du Royaume 
de Quito -, mais il fut obligé d’y renon- 
cer. Son fils aîné auquel il abandonna 
le commandement des troupes , la ten- 
ta & réuffit en moins de trois ans. La 
mémoire de Tupac Yupanqui eto.t Ci 
chere à les peuples & à fa famille , 
qu’on lui donna le nom de 1 upac Yaya , 
c’eft-à-dire , Pere éclatant. Il lailfe de 
Marna Cdlo , fa fœur & fa femme , fix 
fils & beaucoup d’autres enfans de fes 

concubines! A 

Huayna Capac monta fur le trône 
après fon pere. Son nom lignifie riche 
en vertus. Les relations Péruviennes 
vantent une chaîne qu’il fit faire au 
commencement de fon régné , pour 
célébrer le jour où l’on devoit donner 
un nom & couper les cheveux à fon 
fils aîné : elle étoit d'or & de la grofieur 
du poignet. Garcilafco allure quelle 
avoit trois cens cinquante pas de long 
•gc fervoit dans les fêtes folemnellesà 
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la danfe des Incas , qui la tiroient ou là 
lâchoient , fuivant certaines mefures. 
ïîuayna fournit plufieurs Nations , parmi 
lefquelles il s’en trouva quelques-unes de 
barbares que fon pere l’avoit chargé 
de punir. Il les fit décimer , & tous 
ceux fur qui le fort tomba furent mis à 
mort : il n’accorda la grâce à aucun. 
Dans le cours de fes conquêtes * il trou- 
va des Nations fi barbares , qu’il re- 
nonça au defi'ein de les conquérir, & , 
dans le mépris qu’il conçut pour 
elles, il dit à fes Officiers -.Retirons 
nous : des hommes de cette efpéce ne mé- 
ritent pas de nous avoir pouf maîtres. 
Huayna Capac eut plufîeurs femmes 8c 
plufieurs enfans. Ce Prince étoit dans 
fon Palais , lorfqu’on lui annonça qu’on 
avoit vû fur la côte des navires d’une 
conftrudion finguliere, & conduits par 
des hommes dont la forme étoit incon- 
nue. Il eut d’autant plus d’inquiétude , 
que plufieurs prodiges fembloient an- 
noncer des événemens extraordinaires » 
& que tous les peuples étoient perfua- 
dés que l’ancienne prédidion alloit s’ac- 
complir. Sentant fa mort approcher , il 
déclara que la prédidion , dont le peu- 
ple n’avoit que des idées vagues , pot- 
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toit qu’après douze régnes d’incas , il 
arriveroit une Nation inconnue qui fe- 
roit la conquête de l’Empire. 11 ajouta 
que le douzième régné étant accompli 
dans fa perfonne, il ne doutoit pas que 
ces Etrangers ne fuflent la Nation an- 
noncée par Viracocha , & que , pour 
obéir au Soleil fon pere , il ordonnoit 
qu’on les reçut avec autant de foumif- 
fion que de refpeéh 

Huafcar ou lnticuft Hualpa , étoit fils 
de Huayna Capae. On lui donna dabord 
le dernier nom , qui fignifie Soleil de 
joie ; mais il prit le premier en mémoi- 
re dç la fameufe chaîne d’or que fon 
pere avoit fait faire à fon occafîon. Son 
pere donna le Royaume de Quito à fon 
fécond fils / Ithualipa , qu’il avoit eu d’u- 
nç concubine qui étoit Princefi'e de 
Quito , & qu’il aimoic tendrement : 
Huafcar prit les armes pour foumettre 
ce Royaume à fa domination, ou du 
moins forcer fon frere à ne le tenir 
qu’à titre de Vafl'al ; mais il fut vaincu 
& fait prifonnier dans une fanglante 
bataille. Athualipï voulut profiter de 
fa fortune pouF monter fur le trône du 
Pérou ; mais les loix de 1 Empire îvac- 
pordoient la Couronne qu’aux Princes 
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légitimes du fang royal. Il entreprit 
de lever l’obftacle de fa naiffance en fai- 
fant périr tous les Princes du Sang. 
Il en rafi'embla un grand nombre fous 
divers prétextes , & les fit tous maflacrer 
fans diftinction d’âge ni de fexe. Il fit 
pourfuivre les autres dans toutes les 
parties de l’Empire , & cette perfécu- 
tion duroit encore lorfque les Efpa-.' 
gnols arrivèrent. Ce Tyran prit la fran- 
ge rouge , & exerça tous les pouvoirs 
de Souverain. Nous verrons par la fuite 
Je traitement qu’il reçut des Efpagnols, 

§. IL 

Mœurs, Ufages , &c. des anciens. 

Péruviens « 

Hîftoïre Le Gouvernement des anciens Pé- 
Généraie des xuviens étoit Monarchique , comme on 
ittfiu. 38 /*- ’ vient de le voir. Les Empereurs avoienc 
divifé l’Empire en quatre parties qui 
xépondoient à celles du monde. Le peu- 
ple étoit divifé en Décuries , dont cha- 
cune avoit fon Chef. De cinq en cinq 
Décuries , il y avoit un autre Officiec 
fupérieur . un autre de cent en cent* 
encore un de cinq cens en cinq cens. 
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enfin de mille en mille. Les départe- 
mens n’étoient jamais au-delà de ce 
nombre. L’Office des De'curions étoit 
de veillera la conduite & aux befoins 
de ceux qui étoient fous leurs ordres , 
d’en rendre compte à l’Officier fupé- 
fieur, de l’informer des défordres ou 
des plaintes , & de tenir un regiflre des 
noms des nouveaux nés & des morts. 

Les Officiers de chaque bourgade ju- 
geoient tous les différends fans appel 9 
mais s’il naiffoit quelque difficulté entre 
les Provinces , la connoiffance en étoic 
réfervée aux Incas. Les anciennes loix 
étoient généralement refpedées. On 
ne fouffroit point de vagabonds dans 
l’Empire ni de gens oififs. La véné- 
ration pour l’Empereur alloit jufqu’à 
l’adoration. Outre les inftruétions qu’il 
recevoir chaque mois fur le nombre , 
le fexe Çt l’âge de fes fujets, il envoyoic 
fouvent des Vifiteurs qui obfervoient 
la -conduite des Chefs & puniffoient 
les coupables , & le châtiment des Offi* 
ciers étoit toujours plus rigoureux que 
celui du peuple. 

L’autorité des Empereurs s’étendoit Garcîiafeo; 
aux perfonnes comme aux biens. Ils ^ 2< clia P* 
^voient |ç choix des terres ?mtrç§ 
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pofleffions , & pouvoient prendre fes 
jeunes filles qui leur plaifoient pour 
concubines ou pour fervantes. L’hé- 
ritier préfomptif prenoit toujours en 
mariage fa foeur aînce. S’il n’en avoit 
point d’enfant , ou s'il la perdoit par • 
la mort , il prenoit la fécondé & fuccef- 
fivement toutes les autres. S’il n’avoit 
point de fceurs , il époufoit fa plus pro- 
che parente. Les Princes du Sang pre- 
noient auiïi leurs parentes ; mais ils ne 
pouvoient époufer leur fceur , parce 
que ce droit étoit uniquement rélervé 
à l’Empereur 5c à l’aîné de fes fils* 
C’étoit toujours i’aîné qui fuccédoit. La 
fucceflîon varioit entre les Seigneurs , 
fuivant les ufages reçus dans les Pro- 
vinces. Dans les unes elle tomboit au 
fils aîné fans partage ; dans les autres 
tous les freres y avoient part dans 
quelques-unes l’héritier entre pluûeurs 
freres étoit nommé par le peuple. On 
ne fevroit les aînés qu'à l’âge de deux 
ans , & c’étoit une grande fête dans la- 
quelle on leur coupoit les cheveux en 
leur donnant un nom. Cette cérémonie 
fe faifoit par un parrein qui étoit choifi 
entre les perfonnes de même fang. 
C etoit le Grand-Prêtre du Soleil qui 

la 
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la faifoit au fils aîné de l’Empereur. 

Dans les- Provinces nouvellement 
conquifes , on avoit foin de faire culti-. 
ver les terres. Comme l’eau y manque 
fouvent , on y avoit fait conftruire des 
aqueducs dans une multitude d’endroits. 
Ces monumens , qui , malgré l’injure 
des tems & la négligence des Espa- 
gnols, fubfiftent encore, font une preu-i 
ve de la magnificence des Incas. Les 
champs où l’on entretenoit la culture 
étoient divifés en trois parties : la pre- 
mière pour le Soleil , la féconde pour 
l’Empereur , & la troifieme pour ceux 
qui la cultivoient. Les parties du ter- 
rein qui ne pouvoient être arrofées* 
étoient plantées d’arbres ou de racines £. 
utiles , & l’on en faifoit la même divi-; 
fion. Dans l’ordre de la culture , les 
champs du Soleil avoient le premier 
rang , ceux des veuves & des orphelins 
le fécond , puis ceux des cultivateurs : 
ceux de l’Empereur étoient les der«? 
niers. Chaque jour au foir , un Officier 
montoit fur une petite tour pour an-; 
noncer à quelle partie du travail ôn 
devoir s’employer le jour fuivant, La 
mefure de terre affignée aux befoins de 
Chaque perfonne étoit çe qu’il en fauç 

Tome XXIII, L 
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pour femer un demi boifleau de maïs*. 
On engraifloit la terre inférieure avec 
Î0. fiente des animaux , & vers la mer 
avec celle des oifeaux marins. Le Prin- 
•ce n’exigeoit de fes fujets , pour tout 
tribut , que fa partie des moiflons. Ils 
la portpientdans des greniers qui étoienc 
établis dans chaque bourgade pour cet 
ufage. 

Tous les Princes du Sang , les Offi- 
ciers & les Domeftiques du Palais , les 
Curacas , les Juges & les autres Minif- 
tres de l’autorité Impériale , les Sol- 
dats , les Veuves & les Orphelins , 
étoient exempts de toute efpéce de 
tribut. L’or & l’argent qu’on apportoit 
au Souverain & aux Curacas étoit reçu 
à titre de préfent , parce qu’il n ’étoit 
employé qu’aux ornemens des Temples 
& des Palais , & que , dans tout l’Em- 
pire , on ne lui connoifîoit pas d’autre 
utilité. Chaque canton avoit fon maga- 
fin pour les habits & les armes , comme 
pour les grains, de maniéré que l’armée 
Ja plus nombreufe pouvoit être four^ 
nie en chemin de vivres & d’équipages, 
fans aucun embarras pour le peuple. 
Tous les tributs qui fe levoient autour 
Ifle Çufço , dans une circonférence de 
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cinquante lieues , fervoient à l’ufage 
du Palais Impérial & des Prêtres du 
Soleil. 

Les Hiftoriens de la conquête du nichcfleda 
Pérou prétendent que rien n’approchoit Tem P les ' 
de la magnificence avec laquelle les 
Temples desPéruviens étoient ornés. Ils 
affiirent que les Efpagnols, après avoir 
enlevé l’or & l’argent dont les murs des 
Palais & des Temples étoient incruf- 
tés , démolirent jufqu’aux pierres, pour 
en tirer le ciment qui étoit mêlé des 
plus précieufes poudres. Cependant ils 
fe perfuaderent qu’après la mort de 
leur dernier Inca, les Indiens enfeve- 
firent encore dans les montagnes une 
grande partie de leurs tréfors. 

Us vantent principalement la richefîe 
des Temples du Soleil , dont le nom- 
bre étoit infini dans toutes les Provin- 
ces de l’Empire. Celui de Cufco étoit 
revêtu de lames d’or , depuis le rez-de- 
chauflée jufquau fommet. La figure du 
Soleil, telle que nos Peintres la repré- 
fentent, étoit d’ormaflif& d’une pro- 
digieufe grandeur. Ce Temple , dont 
les murs fubfiftent encore, fait aujour- 
d'hui partie du Couvent de Saint Domi- 
nique, Vis-à-vis ce Temple , il y eu 
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avoit quatre autres, dont le premier 
étoit confacré à la lune , fa femme Sc 
fa fceur. Les portes & les murs étoienc 
couverts de lames d’argent. Le fécond 
étoit dédié à l’étoile de Vénus : il était 
aufii richement orné que le premier ; le 
troifieme étoit confacré au tonnerre & 
aux éclairs , & le quatrième à l’arc-en- 
ciel. Il y avoit tout près une grande 
falle voifine , où les Prêtres s’aflem- 
bloient , pour leurs conférences de reli- 
gion : elle étoit incruftée du même mé- 
tal. Les Provinces mettoient de la ri- 
valité à orner leurs Temples : mais 
il n’y en avoit aucun qui approchât de 
celui de Cufco , à l’exception d’un qui 
étoit bâti fur le lac de Titicaca , que 
tous les Péruviens s’eftorçoient conti- 
nuellement d’embellir , parce qu'ils 
croyoient que le premier de leurs Rois 
y avoit pris nailTance. Outre l’or & l’ar- 
gent dont il étoit orné , ils y en avoient 
amafle une quantité fi prodigieufe , que 
Tes Ecrivains qui en parlent font foup- 
çonnés d’exagération. 

Les Péruviens n’adoroient pas d’au-- 
Région. tre Divinité que le Soleil : ils lui immo- 
loient toute forte d’animaux ; leurs of- 
|randes étoient des grains, des Içgq- 
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feies , des étoffes & des liqueurs. Quel- 
ques Ecrivains prétendent qu’on lui fa- 
crifioit des vidimes humaines : mais 
Garcilaflo réfute vivement cette impu- 
tation. Les Prêtres du Soleil étoient 
tous du Sang Royal. Leur habillement 
ne différoit point de celui des Grands 
de l’Empire. Des Vierges de huit ans fe 
confacroient au Soleil : elles étoient 
renfermées dans des cloîtres , où les 
hommes ne pouvoient entrer fans cri- 
me : c’en étoit aufïi un pour les femmes 
d’entrer dans les Temples du Soleil* 
Quelques Ecrivains Efpagnols ont 
encore avancé que les Vierges s’em- 
ployoient avec les Prêtres au fervice 
de l’Autel. Leur miniftere n’étoit qu’ex- 
térieur , & confiftoit à prendre les of- 
frandes. Le nombre de ces jeunes filles 
montoit à plus de mille dans la feule 
ville de Cufco : elles étoient gouver- 
nées par de plus vieilles. Tous les va- 
fes qui fervoient à leur ufage étoient d’or 
ou d’argent , comme ceux du Temple. 

Dans l’intervalle des Exercices de Re- 
ligion , elles s’occupoient à filer pour le 
fervice de l’Empereur& del’Impératrice. 

L’habillement des Monarques du HaMUe- 
férou étoit une forte de chemife q U i rarntdesEn * 

^ ... a pci cuis. 

L nj 
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leur defcendoit jufqu’aux genoux, avec 
un manteau de Ja même longueur, & 
une bourfe quarrée qui tomboit de l’é- 
paule gauche vers le côté droit , dans 
laquelle ils portoient leur Coca , herbe 
qui fe mâche dans cette contrée, com- 
me le bétel aux Indes Orientales. Ils 
avoient la tête ceinte d’un diadème qui 
n’étoit qu’une bandelette d’un doigt de 
largeur, attachée des deux côtés fur les 
temples avec un ruban rouge. C'eft ce 
que la plupart des Voyageurs ont nom- 
mé la Frange Impériale. 

Il y avoit des Monafleres dans tou- 
tes les autres parties de l’Empire , où 
les filles des Curacas & toutes celles 
qui palToient pour belles étoient renfer- 
mées , non pour fervir le Soleil & pour 
vivre dans le célibat , mais pour deve- 
nir les concubines du Monarque. Elles 
fortoient lorfqu’il les faifoit appeller , 
& les vieilles filles les occupoient dans 
leur clôture à filer ou à faire des étof- 
fes , que l’Empereur difiribuoit aux 
. Courtifans & aux Soldats comme une 
récompenfe diftinguée pour les belles 
aéïions. Celles qui avoient fervi aux 
plaifirs du Monarque ne retournoient 
jamais au Monaftere ; elles palToient au 
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Service de la Reine , & quelques-unes 
étoient renvoyées à leurs parens ; mais 
elles ne pouvoient être femmes ni con J 
cubines de perfonne* Le refpeét allait 
fi loin pour tout ce qui avoit appartenu 
au Roi , que celles qui étoient convain- 
cues d’avoir eu des foiblefles pour quel- 
qu’un , étoient enterrées toutes vives : 
la même loi condamnoit au feu le cor- 
rupteur & tous fes parensi 

La plus célébré des fêtes que les In- Fêtes Pcruy 
cas avoient établies à Cufco , étoit celle vienne5 * 
qui fe nommoit Intip Raimi. C’étoit la 
fête du Soleil : elle fe célébroit au mois 
de Juin , immédiatement après le Soif* * 
tice. Tous les Grands , les Officiers 
militaires de l'Empire, fe raflfembloiens 
dans la Capitale. Ils fe paroient de ce 
qu’ils avoient de plus riche, & les or* 
nemens étrangers y étoient employés 
comme ceux du pays. Le Monarque , 
en qualité de fils du Soleil , y étaloit 
toute fa magnificence. On fe préparoit 
à la folemnité par un jeûne de trois 
jours qui confiftoit dans la privation du 
commerce des femmes. Il n’étoit pas 
permis pendant ce tems d’allumer du 
feu dans aucune partie de la ville. La 
derniere nuit étoit employée par les Prê* 



Digitized by Google 




•248 ’ Histoire 

très à purifier des brebis & des agneaux 
qui étoient les viétirnes du facrifice , & 
par les Vierges confacrées au culte du 
Soleil , à préparer le pain & les liqueurs 
qui fervoient aux Incas , après l’offran- 
de qui s’en faifoit à l’Autel. D’autjes 
femmes étoient défignées pour en pré- 
parer au refte de l’Aflemblée. 

Le lendemain, dès la pointe du jour, 
le Monarque , accompagné de tous les 
Princes du Sang , fuivant l'ordre & la 
dignité , niarchoit en proceffion jufqu a 
la grande Place de Ville. Là , piés nuds 
& le vifage tourné vers l’Orient , ils 
attendoient en filence que le Soleil 
montât fur l’horifon. Lorfqu’ils com- 
inençoient à l’appercevoir , ils s’accrour 
pifloient à terre, étendoient les bras, 
ouvroient les mains , & les approchant 
enfuite de leur bouche , ils prefloient 
leurs lèvres , comme s’ils eufîent voulu 
fcaifer l’air & les premiers rayons qui 
fortoient de leur Divinité. Après cette 
cérémonie , ils honoroient leur Dieu & 
leur Pere par des Cantiques. Les Grands 
lui rendoient le même hommage dans 
la fécondé Place de Cufco. On portoit 
dans les deux cercles les liqueurs defti- 
pées aux libations. Le Monarque fe le- 
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Voit au milieu du fien & prenoit deux 
grands vafes d’or qui étoient remplis 
de liqueur , offroit au Soleil celui qu’il 
tenoit dans la main droite & verfoit la 
liqueur jqu’il contenoit dans une coupe 
d’or , où il y avoit un chalumeau tour- 
né vers le Temple, afin que le Soleil 
en pût boire. Il faifoit des libations 
avec la liqueur qu’il tenoit de la main 
gauche ; ce qui reftoit étoit verfé dans 
de petites coupes & diftribué aux Prin- 
ces : chacun avaloit fa portion d’un feuî 
trait. Les Grands faifoient de leur côté 
la même cérémonie. Après cette opé- 
ration , les deux troupes fe réunjflbiene 
dans un même endroit , pour fe rendre 
enfemble au Temple : mais il n’étoit 
permis qu’à l’Empereur <5c aux Princes 
du Sang d’y entrer. Le Monarque s’a- 
vançoit feul au pié de l’Autel pour of- 
frir au Soleil les deux vafes qui avoienc 
fervi aux libations. Les Grands qui 
Étoient reftés à la porte du Temple re- 
mettoient leurs vafes aux Prêtres qui 
les offroient à la Divinité avec diver- 
fes figures d’animaux en or. Après les 
oblations, onamenoitune multitude de 
brebis & d’agneaux que les Prêtres con- 
facroient par de myftérieufes cérérao- 

L v 



Digitized by Google 




2yo H I s T O I R ï 
nies. Ils choififioient dans ce nombre 
un agneau noir pour confulter 1 avenir# 
On l’étendoit à terre, la tête tournée vers 
l’Orient , & le Sacrificateur lui ouvroit 
le côté gauche , &il fe hâtoit d’arracher 
le cœur & les poumons. Si ces parties 
fortoient vives & palpitantes, l’augure 
étoit heureux ; mais fi l’on y remarquoie 
quelqu’apparence de iangeur , ou fi la 
viétime fe levoit fur fes piés avant que 
detre frappée , on fe croyoit menacé 
de quelque malheur , & , pour le dé- 
tourner , on immoloit quantité de bre- 
bis & d'agneaux dont on confiumoit le 
cœur & le fang dans un feu que les Prê- 
tres tiroient du Soleil. Les chairs étoient 
rôties & diftribuées au peuple qui en 
mangeoit avec profulion & bu voit à 
proportion. La folemnité duro-it neuf 
jours entiers : mais Je premier étant 
pafle, elle ne confiftoit plus qu’en fef- 
tins , après lefquels chacun retournoit 
dans fon canton. 

Cukf de la Outre la repréfentation du Soleil , or* 

,wne ' voyoit dans les Temples celle de la 
Lune, qui recevoit une partie des hon- 
neurs. Il y avoit encore diverfes figu- 
res de pierres auxquelles on rendoit une 
efpéce de culte : mais leurs adorateurs 
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Blêmes ne s’accordoient pas fur Ieutf 
de'lignation. Ils les nommoient Guacas , 

& répondoient à ceux qui leur en der 
mandoient l’origine- & la lignification , 
que leurs peres leur avoient appris à 
les honorer. On ignore totalement 
quelle idée ils fe formoient d’une 
autre vie. Les Incas étoient portés , Entcrremel 
après leur mort dans une voûte : ils y 
étoient alîis & revêtus de leurs plus 
précieux ornemens. On y renfermoit 
dVec eux une ou deux de leurs femmes. 

Cet honneur étoit fouvent contefté en- 
tre celles qui leur avoient été le plus 
cheres , ce qui fit porter une loi qui 
ohligeoit le mari de défigner, de fon 
yivant , celles qui dévoient l’accom- v 
pagner. On allure qu’on enterroit en- 
core avec eux deux ou trois jeunes gens 
du nombre de leurs domeftiques , avec 
toute leur vaiflèlle d’or & d’argent , & 
que cet ufage étoit fondé fur l’efpérance 
d’une réfurreélion dans laquelle ils ne 
vouloient pas paroître fans cortege 8c 
fans ameublemens. Les Hiftoriens de 
ce pays n’expliquent point fi l’on en- 
terroit c es miterables viélimes mortes, 
ou vivantes. Ilsdifent feulement qu’en. 

Voyant entrer les Efpagnols dans les 
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tombeaux , pour en tirer l’or & l’argent 
dont ils étoient remplis,, les Péruviens 
leur demandaient en grâce de ne pas 
difperfer les os , dans la crainte que la 
réfurre&ion des morts n’en fût plus 
lente & plus difficile. Qn mettoit fur 
les tombeaux de grandes ftatues qui re- 
préfentoient ceux qui étoient dedans i 
mais fur ceux des gens du commun , 
on ne mettoit que les marques de 
leur profeffion , ou de leur emploi. 
Dans la cérémonie des funérailles-, les 
parens verfoient fur la fépulture une 
certaine quantité de leur liqueur favo- 
rite , par un tuyau qui répondoit à la 
. bouche du mort. 

Education Les enfans des Péruviens étoient 
g«.Ea£uu. tous élevés avec beaucoup d’attention. 

Au moment de leur naiflanee ils les 
plongeeient dans l’eau froide ; chaque 
jour , avant de renouveller leurs langes , 
ils les mettoient un moment dans un 
bain pareil. Ils ne leur laiiïbient les bras 
» libres qu’à l’âge de trois mois perfua- 
dés que cela contribuoit beaucoup à les 
fortifier. Leurs berceaux étoient de pe- 
tits hamacs , dont on ne les tiroit que 
pour les nettoyer. Jamais les meres ne 
prenaient leurs enfans entre leurs bras 
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ïù fur leurs genoux ; elles fe baifloient 
fur leurs hamacs pour leur donner le 
lait , ce qu’elles ne faifoient jamais plus 
de deux ou trois fois par jour. 

Cette Nation gardoit avec fcrupule 
l’honnêteté & la décence publique. On 
ne foufFroit point de courtifannes dans 
les villes & dans les bourgs : elles 
avoient la liberté de fe faire des caba- 
nes au milieu des champs. Quoique leur 
commerce fût permis aux hommes , les 
femmes fe deshonoroient à leur parler. 
L’Empereur faifoit les mariages dans Mariages, 
la Capitale , & les Curacas les faifoient 
dans les Provinces en leur nom. Il ar- 
rivoit de là , que les mariages étoient 
fi refpedés , que dans chaque maifon , 
la femme légitime étoit aufti diftinguée 
qu’une Reine , au milieu des concubines 
de fon mari , dont le nombre n’étoic 
pas borné. Elles travailloient cependant Occupation 
aux ouvrages qui convenoient à leur dcux 
fexe : elles fabriquaient des toiles & 
des étoffes pour les habits. Préparer les 
cuirs pour la chauflure étoit l’ouvrage 
des hommes : il n’y avoit point dans 
l’ancien Pérou de Cordonniers , ni de 
TifTerands publics : chaque famille en 
faifoit les fondions pour elle-même * 
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avec un partage égal entre les deu# - 
fexes : mais ils s’employoient de con- 
cert à l’agriculture. Les femmes étoient - 
fi Iaborieufes, que, dans leurs amufe- 
mens mêmes & leurs vifites , elles 
avoieot toujours dans leurs mains les 
inftrumens du travail. On reproche au- 
jourd’hui la pareffe aux hommes : mais 
il eft difficile de ne pas fe former une 
autre idée de leurs ancêtres , à la vue 
de leurs ouvrages. Zarate compte leurs 
grands chemins entre les merveilles du 
monde. Cinq cens lieues de montagnes , 
coupées par des rochers , des vallées & 
des précipices, offrent une route com- 
mode depuis la Province de Quito, 
jufqu’à l’autre extrémité de l’Empire. 
On en voit en outre de très-beaux dans 
les plaines & les vallées. Ce font des 
levées d’environ quarante piés de lar- 
geur , qui , mettant les vallées au ni- 
veau des plaines , épargnent la peine 
de defcendre & de monter. Dans les 
déferts fablonneux les chemins font 
marqués par deux rangs de pieux , ou 
des paliffades plantées au cordeau , ce 
qui formoit un guide fur. Une de ces 
routes avoit plus de cinq cens lieues , 
comme celle des montagnes. Les levées 
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ont été coupées en divers endroits 
pendant les guerres civiles des Efpa- 
gnols , parce qu’ils vouloient rendre 
le partage plus difficile à leurs ennemis : 
mais ils ont enlevé une grande partie 
' des pieux , fans autre vue que d’em- 
ployer le bois à faire du feu, ou pour 
d’autres befoins. 

La langue commune des Péruviens langue dos 
étoit celle de Cufco , que les Incas péiuvlens * 
avoient introduite dans toutes lesPro-, 
vinces conquifes. Garcilaflo , qui pour- 
voit mieux juger de fa langue naturelle 
que les Efpagnols , dit quelle ert: pau- 
vre : un feul mot , ajoute-t-il, déligne 
plufieurs chofes. Il fe plaint encore 
quelle manque de plufieurs lettres de 
l’alphabet des Latins & des Cafiillans : 
mais elle ert: énergique & fufceptible 
d’élégance. Elle manque de termes pour 
exprimer les idées abftraites & univer- 
felles , preuve certaine du peu de pro- 
grès de l’efprit humain dans ces>con- 
trées. Les Péruviens avoient cependant 
des Poètes , des Aftronotnes & des His- 
toriens. On nous a confervé deux exem- 
ples de la Poëfie Péruvienne : l’un n’eft 
qu’une Chanfon galante, & fignifie : Mon 
chant vous endormira , Or je viendrai 
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vous furprendre au milieu de la nuit . G ri 
peut regarder l’autre comme une Hym- 
ne , parce qu’il contient un point My- 
thologique du Pérou. C’étoit une opi- 
nion reçue dans ce pays , qu’une jeune 
fille de la famille du Soleil avoit été 
placée dans la haute région de l’air 
avec un vafe plein d’eau , pour en ré- 
pandre fur la terre torfqu’on en avoit 
befoin ; que fon frere frappoit quelque- 
fois le vafe , & que du coup qu’il y 
donnoit venoient le tonnerre & les 
éclairs. Cette Hymne fignifie : « Belle 
33 Nymphe , votre frere vient de frap- 
» per votre Urne ,& fon coup fait partir 
33 le tonnerre & les éclairs ; mais vous 
33 belle Nymphe Royale , vous nous 
33 donnez vos belles eaux par des 
33 pluies, & dans certaines faifons, vous 
33 nous donnez la neige & la grêle : 
33 Viracocha vous a placée & foutient 
> » vos forces pour cet office Garcilaf- 
fo, de qui ceci eft Emprunté, dit que 
les Poëtes Péruviens compofoient auflr 
des Drames , dans lefquels ils repré- 
fentoient les grandes actions des Em- 
pereurs morts. 

AftroaoHiif. Les Aftronomes Péruviens ne dif- 
tinguoient que trois aftres par des noms 
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propres; le Soleil, qu’ils nommoient 
Yuti ; la Lune, qui s’appelloit Quilla \ S c 
Vénus qui portoit le nom de Chafca.4 
Toutes les Etoiles étoient comprifes 
fous le nom de Coyllur. Les moiflons 
leur fervoient à connoître les faifons. 
Les Solftices entroient aufli dans leur 
calcul du tems. Ils avoient à l’Orient 
& à l’Occident de Cufco de petites 
tours qui fervoient à leur Aftronomie. 
L’ombre des plus petites marquoit le 
Solftice. Les Equinoxes s’obfervoient, 
à peu près de même , par des colonnes 
érigées devant le Temple du Soleil, & 
par un cercle tracé à l’entour. Rien n’ap- 
prochoit de l’attention de ces peuples 
pour les Eclipfes de Soleil & de Lune» 
quoiqu’ils en ignoraflfent les véritables 
caufes. Iis croyoient le Soleil irrité 
contre eux , lorfqu’il leur déroboit fa 
lumière , & toute la Nation s’attendoit 
aux plus terribles difgraces. Selon eux , 
la Lune était malade , lorfqu’elle corn- 
mençoit à s’éclipfer. Si l’éclipfe étoit 
totale , elle étoit morte , ou mourante ; 
& leur crainte alors étoit quelle n’é- 
crasât tous les humains par fa chute : 
ils fe livroientaux cris & aux larmes; 
ils faifoient fortir leurs chiens & les 
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forçoient d’aboyer, à force de coups» 
dans l’opinion que la Lune aimoit par- 
ticuliérement ces animaux. 

Dîvifion du Leurs mois étoient lunaires : ils les 

*ins. nommoient comme la Lune, c’eft-à-» 
dire , Quitta : mais ils les divifoient en 
quatre parties qu’ils diftinguoient par 
des noms & des fêtes. Dans l’origine 
de la Monarchie ils commençoient leut 
année par Janvier; mais depuis le régne 
de Pachacutec , qu’ils nommoient le 
Réformateur , ils avoient pris l’ufage de 
commencer par Décembre. 

Médecine. Us n’avoient , à la vérité, aucun prin- 
cipe de Médecine ; mais l’expérience 
leur avoit fait connoître la vertu de 
certaines herbes, & ceux qui fe diftin- 
guoient par cette connoiflance étoient 
dans une haute faveur à la Cour. D’ail- 
leurs ilsneconnoiftoientque deux reme- 
des*, l’ouverture delà veine qui fe fai- 
foit ordinairement à la partie affeétée , 
& la purgation qui confiftoit commu- 
nément à prendre deux onces d’une 
racine afl'ez violente pour leur procu- 
rer des vomiffemens & des Telles. Ils 
avoient l’ufage de ne prendre jamais 
des remedes qu’au commencement des 
maladies, çmployoient enfuite la diete ? 
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même la privation abfolue de toutes 
fortes d’alimens. Dans leurs régimes , 
ils s’en tenoient aux nourritures (impies , 
foit parce qu’ils craignoient les mélan- 
ges } ou parce qu’ils les ignoroient. 

Ils avoient quelque idée de Géomé- Géométrie , 
trie , mais grofliere & fans méthode. Mufi i ue ' 
Leur Mufique inftrumentale n’étoit pas 
plus recherchée. Elle confiftoit dans 
l’ufage de quelques tambours & de 
quelques flûtes de cannes , les unes 
doubles ou triples , à divers tons ; d’au- 
tres (impies, dont le fon n’avoit aucune 
variété. 

Ce peuple , avant l’arrivée des Ef- Hiftûitf 
pagnols , n’avoit aucune connoiflance 
de l’écriture. On avoit cependant trou- 
vé le moyen d’y conferver la mémoire ' 
de l’antiquité & de* former une forte 
d’Hiftoire qui contenoit tous les événe- 
mens remarquables de la Monarchie. 

Les peres étaient obligés de tranfmet- 
tre aux enfans tout ce qu’ils avoient 
appris de leurs propres peres , par des 
récits qui fe renouvelloient tous les 
jours. D’ailleurs ils fuppléoient au dé- 
faut des lettres par des peintures allez 
informes , comme les Méxiquains , & 
beaucoup plus par ce quils nommoient 
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Quippots. C’étoient des regiftres de cor- 1 
des , où par différents nœuds & par dn 
verfes couleurs , ils exprimaient une 
variété furprenante de mots & de cho- 
fes. Acofta en vit plufieurs & fe les fit 
expliquer : il n’en parle qu’avec admi- 
ration. Tout ce qui appartenoit à l’hif- 
toire, aux loix , au commerce, &c; 
étoit exactement confervé par ces 
nœuds ; mais les moindres circonftan- 
ces y trouvoient place par de petits 
cordons attachés aux principales cor- 
des. Des Officiers établis fous le titre 
de Quippa-Camayo étoient les dépofi- 
taires publics de ces efpéces de mémoi- 
res. Les Quippots étoient différents, 
fuivant la nature du fujet , & variés fi 
régulièrement, que les couleurs, tenant 
lieu de nos vingt quatre lettres , on ti- 
rait de cette invention toute l’utilité 
que nous tirons de nos livres. 

Les anciens Péruviens faifoient leurs 
calculs d’Arithmétique avec de fimples 
grains de maïs. Acofta affure que nos 
opérations ne font pas plus promptes ni 
plus fûrés avec la plume. 

On doit conclure de !à que la nature 
feule avoit conduit les Péruviens affez 
Join, principalement lorfque l’on confî- 
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dere qu’étant environnés deNations bar- 
bares , ils ne dévoient rien à l’exemple^ 

§. 1 1 1 . 

Anciens Monumens du Pérou ; 



♦ 



Les Péruviens n’avoient pas fait uiioa ,Voya- 
plus de progrès dans les Méchaniques sc au p f . rou '• 
que dans les sciences : mais linduitrie chap. n. 
naturelle fuppléoit chez eux aux lumiè- 
res de l’étude. Ils confacroient des mo* 



numens à la poftérité : on en trouve 
beaucoup dans les campagnes , près des 
villes & des bourgs , dans les plaines, fur 
les montagnes & dans les collines. Ils 
choififloient , comme les anciens Egyp** 
tiens, des lieux remarquables pour leux 
fépulture. Ils n’enterroient pas les 
corps : ils les portoient dans ua lieu 
deftiné à cet ufage , les entouroient de 
pierres & de briques , formoient une 
forte de maufolée ; les amis jettoient 
par-deffus une fi grande quantité de 
terre , qu’ils en formoient une colline 
artificielle , à laquelle ils donnoient le 
nom de Guaque. La figure de ces mau- 
folées n’eft pas exactement pyramidale : 
ji«s Péruviens , dans ces ouvrages , ne 
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vouloient imiter que les montagnes 8c 
les collines. Leur hauteur ordinàire eft 
de huit à dix toifes , fur vingt ou vingt- 
fix pies de longueur & un peu moins 
de largeur. Il s’en trouve cependant de 
plus grands. 

La différence que Ton remarque dans 
la grandeur de ces monumens fait juger 
qu’ils étoient proportionnés au rang 8c 
aux richeffes des morts. Tous les Péru- 
viens étoient enfevelis avec leurs meu- 
bles & leurs effets , d’or , de cuivre 
&c. Les Efpagnols ont fouillé dans ces 
fépultures , pour en enlever les richef» 
Miroirs <3et fes qui pouvoient y être. Outre l’or , 
anciens Péru- on trouve dans ces tombeaux, des 
miroirs de pierre ; les uns d’une ef- 
péce de pierre qu’on nomme Pierre 
d'Inca , les autres d’une pierre nommée 
Gallinace. La première n’eft pas tranf- 
parente : elle eft molle & de la couleur 
du plomb. Les miroirs de cette pierre 
font ordinairement ronds ; une de leurs 
furfaces eft plate & auffi liffe que le plus 
fin cryftal ; l'autre -furface eft ovale, 
mais moins unie. Leur grandeur eft or- 
dinairement de trois ou quatre pouces. 

La principale fuperficie eft concave & 
groflit beaucoup les objets. Le défais * 
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ide la pierre d’Inca , eft d’avoir des vei- 
nes & des paillettes qui la rendent facile 
à brfier & qui gîtent la fuperficie, On 
croit quelle eft une compofition , ce?- 
pendant on en trouve encore dans les 
coulées : mais rien n’empëche de croira 
qu’on a pu les fondre pour «n perfecr 
tionner la qualité. 

La pierre de Gallinace eft fort dure; 
mais aufli caftante que la pierre à feu. 
Son nom vient de fa couleur qui eft 
aufti noire que le Gallinazo. Les miroirs 
de cette pierre font travaillés des deux 
côtés & fort bien arrondis. Ils font per-, 
- cés par le haut , ce qui fait connoîtro 
qu’on y paftoit une ficelle, pour les 
fufpendre à quelque crochet. Leur poli 
eft auflî beau que celui de la pierre d’In? 
ca. Parmi ces derniers miroirs , il s’en 
trouve de plats & de concaves & aufti 
bien travaillés que fi les Péruviens 
avoient eu les inftrumens propres à cet 
ouvrage & une connoiflance parfaite 
de l’Optique. Il y a encore au Pérou 
des carrierres de Gallinace , mais les 
Efpagnols n’en font aucun cas , parce 
que cette pierre a des veines & des pail- 
les. 

Les haches de cuivre que l’on trou? 
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ve quelquefois dans les tombeaux ap- 
prochent beaucoup des nôtres. On croit 
que c’étoit le feul inftrument tranchant 
des Péruviens. Il s’en trouve quelques- 
unes de Gallinace , & d’une autre pierre 
allez femblableà la pierre à feu, mais 
moins nette & moins dure. On y trouve 
auffi des efpéces de lancettes qui font de 
ces deux pierres. Voilà tous les inf-, 
trumens qui font dans les tombeaux ^ 
ce qui fait croire que les Péruviens 
n’en avoient pas d’autres. 

Les vafes à boire font d’une argile 
très-fine & de couleur noire. On ignore 
d’où les Péruviens la tiroient. La for- 
me de ces vafes eft celle d’une cruche 
fans pié, ronde avec une anfe au milieu. 
D’un côté eft l’ouverture pour le pafla- 
ge de la liqueur , & de l’autre une tête 
d’homme alfez bien figurée. Quelques- 
uns font d’une argile rouge , fans aucti-, 
ne différence pour la forme. 

Entre les meubles d’or , les plus com- 
muns font les Najïeres , efpéces de pa- 
tènes , mais plus petites que celles des 
calices. Les Péruviens les portoient 
pendues au cartilage quifépare les deux 
narines ; des colliers ou carcans , des 
braffelets ou pendants d'oreilles prefqua 

femblables 
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femblables aux nafieres , & des Idoles* 

Tous ces ouvrages font d’or , mais auffi 
minces que le papier. Les Idoles font 
des figures qui repréfentent toutes les 
parties du corps , creufes en dedans. 

Comme elles font d’une feule pièce, on 
ne comprend point comment on a pu 
les évider. Il ne paroît pas qu’on lésait 
jetées en fonte il feroit difficile d’ex- 
pliquer comment on a pu faire des mou- 
les fi déliés & fi fragiles qui puflent 
«être rompus fans endommager des ou- 
vrages auffi minces. 

Le maïs a toujours été la principale imitation 
nourriture des Péruviens : il leur fer- cn P ietrc * 
voit à compofer la chicha. Ces peuples 
en repréfentoient en pierre fort dure , 
avec un art qui ne permet point de les 
diftinguer de 1 ouvrage de la nature. Ils 
entendoient auffi parfaitement la repré- 
fentation des couleurs. Les unes imi- 
tent le maïs jaune , -d’autres le maïs ' 
blanc , & d’autres celui dont les grains 
paroiflent enfumés. 

Leur habileté à travailler les éme- r, 
rauo.es caule de 1 étonnement. Ils tf» b ‘ en trava *k 
xoient cette pierre de la côte de Manta/"* 

& d un canton du Gouvernement d’A- 
tacamès : on n en a pas retrouvé les 

Tome XXIII, V m * . 
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mines : mais les tombeaux deManta $C 
d’Atacamcs fourniflent encore des éme- 
raudes à ceux qui y fouillent. Elle font 
beaucoup plus belles & plus dures que 
celles que l’on tire de la Jurifdiftion de 
Santa-Fé. Ce qui étonne , c’eft d’en 
voir qui font taillées en figure fphéri- 
que, d’autres en cylindre, & d’autres en 
cône , &c. On ne comprend pas com- 
ment un peuple qui n ’avoit aucune con- 
noiflance de l’acier ni du fer , a pu donner 
cette forme à des pierres fi dures, & les 
percer avec une délicateflfe que nos ou- 
vriers prendroienc ppur modèle. La dif- 
pofition des trous augmente l’étonne- 
ment, Les uns traverfent diamétrale- 
ment , les autres ne pénétrent que juf- 
qu’au centre de la pierre, & fortent par 
les côtés , forment un triangle & font 3 
peu de diftance les uns des autres. Enfin 
la figure des pierres mêmes n’ell pas 
moins variée que celle des trous. 

< Les anciens édifices des Péruviens, 
tant ceux qui étoient deftinés^pour 
leur culte , ou pour loger leurs Souve- 
rains , que ceux qui fervoient de bar- 
rière à leur Empire , font un autre fujec 
d’admiration. Nous avons déjà dit qu’ils 
étaient magnifiques à Cufço & dan$ 
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plufîeurs autresjieux. Ulloa nous don- 
né la defcriptiption de quelques monu-; 
mens qu’il a vifités. A Cayambé , on 
voit encore la plus grande partie de 
l’ancien Temple. Il eft fur une efpéce 
de monticule. La figure de l’édifice eft 
ronde , d’environ huit toifes de diamè- 
tre. Il n’en refte que les murs qui fe 
maintiennent encore à la hauteur de 
deux toifes & demie , fur quatre à cinq 
pies d’épaifleur. Les briques font join- 
tes avec la même terre dont elles font 
compofées , & cette maffe forme un 
mur aufti folide que s’il étoit de pierre. 
La tradition annonce que c’étoit; un 
.Temple; d’ailleurs fa forme ronde , 
fans aucune féparation intérieure , ne 
laifie point douter que ce ne fût un lieu 
d’affemblée publique. Laporte, qui eft 
* fort petite , femble annoncer que les In- 
cas y entroient à pié, par refped pour 
le fan&uaire du Soleil, quoiqu’ils en- 
traflent toujoürs en chaife dans tout au- 
tre lieu. D’ailleurs tous les témoignages 
annoncent que le Soleil avoit un Tem- 
ple à Cayambé. ; 

Dans la plaine qui s’étend depuis 
Latacunga*, vers le Nord, on voit en- 
core les murailles d’un Palais des Incas; 

M ij ■ 
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il fe nommoit Colle , & confervfi 
encore ce nom. Il fert aujourd’hui de 
maifon de campagne aux Auguftins* 
On n’y remarque ni la beauté, nilagrani 
deur des édifices Egyptiens & Romains ; 
mais on y trouve un air de Noblefîe 
qui annonce la majefté de fes anciens; 
maîtres. Ulloa y entra par une ruelle 
de cinq à fix toiles de long , qui con*. 
duit dans une cour autour de laquelle 
régnent trois grands Talions qui en for-? 
me le quarré. Chacun a plufieurs répara- 
tions , & derrière celui qui fait face à 
l’entrée , on trouve divers petits réduits 
qui paroiflfent avoir été des fourrières t 
à l’exception d’un qui devoir fervir de 
ménagerie ; on y diftingue encore les 
loges dç chaque animal. L’édifice . 
quoique défiguré , fubfifte encore dans 
fes principales parties ; mais on y a bâti ? 
quelques habitations qui ont changé la 
forme des appartemens* Les matériaux 
dont il eft compofé font des pierres 
noires , prefqu’aufli dures que les pierres 
à fufil ; elles font fi bien jointes qu’on 
ne peut faire entrer la pointe d’un cou-* 
teau dans l’intervalle. Les jointures ne 
femblent paroître , que pour faire voit 
guç toute lu naafle ti’çft pas d’une feule 
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pierre. On n’y remarque aucune liaifort 
de ciment ou de mortier. On voit de 
l’inégalité non-feulemant dans les cou- 
ches de pierres , mais dans les pierres 
mêmes. La hauteur de ces murs eft 
d’environ deux toifes & demie , fur 
trois ou quatre piés d epaifieur. Les 
portes qui ont deux toifes de haut * 
lur trois ou quatre piés de large par le 
bas , vont en fe rétréciflant par le haut , 
jufqu’à deux piés & demi. Qn leur 
donnoit cette hauteur , afin que le Mo- 
narque y pût pafler avec fa litiere, dont 
les brancards étoient portés fur les 
épaules de plufieurs Indiens. On rie 
trouve aucun veftige qui annonce que 
çes Palais avoientdes étages au-deûus 
durez-de-chauflee, & de quelle maniéré 
ils étoient couverts. Comme les Péru- 
viens n’avoient aucune idée de la cou- 
pe des pierres » on ne trouve rien de 
cintré dans leurs ouvrages. 

A cinquante toifes de ce Palais , vers 
le Nord , on voit au milieu de la plaine 
une colline de vingt-cinq à trente toi- 
les d élévation. Elle a toute la rondeur 
d’un pain de fucre , & une fi grande éga- 
lité dans toutes fes faces , quelle paroît 
faite de main d’homme j d’ailleurs le 

M iij 
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bas de fa pence forme de tous côtes le 
même angle avec le terrein qui le por- 
te. Ulloa croit»que c’étoit une forte 
de beffroi qui fervoit à découvrir ce 
qui fe pafioit dans la campagne , pour 
mettre le Prince en fureté contre l’at- 
taque imprévue des ennemis de l’Em» 
pire. 

Au Nord-Eft du .bourg d’Atun Caîiar , 
ou Grand Canar , à deux lieues de dif- 
tance. è on voit 'encore une Forte- 
refle & un Palais des Incas , qui pafle 
pour le monument le plus entier, le 
plus fpacieux & le mieux bâti de 
l’ancien Pérou. L’entrée en eft défen- 
due par une riviere qui lui fert de foifé. 
Le côté oppofé eft gardé par une col- 
line fur laquelle s’élève une grande mu- 
raille qui en rend l’approche fort diffi- 
cile. Le centre eft occupé par un tou- 
rillon de forme ovale , qui ne. s’élève 
du terrein intérieur de l’édifice qu’à la 
hauteur d’environ deux toifes ; mais 
du côté extérieur , il s’élève de fepc à 
huit au-defïus de la colline. Du mi- 
lieu du tourillon fort un quarré en 
maniéré de donjon , formé par quatre 
murailles , dont les angles touchent à 
la circonférence de l’ovale & ferme -le 
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paflage entre deux,, n’en laiflant qu’un 
fort étroit du côté oppofé , qui répond 
à l’intérieur du tourillon. Le milieu du 
donjon offre deux petits réduits féparés, 
dans lefquels on entre par une porte , à 
l’oppofite de l’efpace qui les fépare. Ces 
deux réduits paroiffent avoir été deux 
guérites , avec de petites fenêtres par 
lefquelles les fentinelles avoient la vue 
fur la campagne. Il y a même appa- 
rence que le tourillon ferVoit de corps* 
de-garde. La muraille de cette Forte- 
refle s’étend d’environ quarante toifes 
à gauche , & de vingt-cinq à droite : 
elle fe replie enfuite , & , formant divers 
angles réguliers , elle embrafle un ter- 
rein fpacieux. On n’y entre que pat 
une feule porte vis-à-vis du tourillon 
& fort près de la coulée d'où fort la ri- 
vière. De cette porte, on entre dans 
une ruelle étroite, où deux perfonnes 
peuvent à peine paffer de front , & qui 
mene droit à la muraille oppofée , d’ôà 
elle fe replie vers le tourillort , fans au- 
cune diminution de largeur ; &de-là, 
continuant de s’incliner vers la coulée , 
elle s’élargit allez pour former une pe- 
tite place devant le tourillon. Le long 
de cette ruelle , on a pratiqué , de trois 
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en trois pas , dans l’épaifleur du mur 
de la Forterefle , des /îiches en forme 
de guérites, & dans la muraille inté- 
rieure qui forme la ruelle même , deux 
poites pour fervir d’entrée à deux 
corps-de logis qui paroifl'ent avoir fer- 
vi de cafernes aux foldats de la garni- 
fon. Dans l’enceinte intérieure , à la 
gauche du tourillon , divers apparte- 
nons qui fubfiftent encore femblent 
marquer par leur hauteur., leur diflri— 
bution & leurs portes, qu’ils formoient 
le Palais du Prince. On y voit des en- 
foncemens en forme d’armoires , avec 
des pierres en faillie de fix à huit pou- 
ces de long fur trois ou quatre de dia- 
mètre , qui pouvoient fervir à pendre 
les anciennes armes. Toute la muraille 
qui eft fur le penchant de la colline Sc 
qui defcend latéralement depuis le tou- 
rillon eft épaifte & fort eicarpée en de- 
hors , avec un terre-plein en dedans & 
un parapet de hauteur ordinaire. Pour 
monter au terre-plein du rempart qui 
régne tout autour , il n’y a qu’un efca~ 
lier près du tourillon. Les pierres dont 
tous les murs font compofés ne font pas 
moins dures , moins polies , ni jointes 
avec moins d’art que celles du Collo : 
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tous les appartenons font découverts 
comme dans le Palais, fans aucune mar- 
que à laquelle on puiffe reconnoître 
qu’ils ont eu des planchers. 

" v On prétend qu’il y avoit une Forte- 
refle femblable dans la Jurifdi&ion de 
jGuafuntos : on croit quelles commu- 
niquoient l'une à l’autre par un chemin 
pratiqué fous terre. Il y a dans ce pays 
une multitude d’autres ruines. Elles 
font toutes de brique crue , ou de pier- 
res communes, à l’exception des trois 
dont on vient de parler , ce qui donne- 
roit lieu de penfer que les premières 
ont été conftruites par les Indiens, avant 
qu’ils fufient fournis à l’autorité des 
Incas : les trois autres annoncent plus 
de grandeur & plus de majefté. 

Les Péruviens avoient une autre ma-, 
niere de conftruire des Forts : ils creu- 
foient autour d’une montagne efcarpéc, 
y pratiquoient trois ou quatre rédans , à 
quelque diPance les uns des autres , éîe- 
voient au- dedans une petite muraille à 
hauteur d’appui, pour fe mettre à l’abri 
des coups de l’ennemi & le rèpoufler- 
avec moins de danger. Au fond des 
fortes , ils bûtifloient des cafés de bri- 
ques crues ou de pierres ; elles fervoieat 
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à loger lagarnifon. Ces ouvrages étoiettf 
fi communs , qu’il s’en trouve fur pref- 
que toutes les montagnes. 

Les bâtimens que les Péruviens em* 
ployoient pour la navigation , étoient 
une forte d’édifices flottans nommés 
Balfes ou Jangades : ils en font encore 
ufage & les emploient fur mer comme 
fur les fleuves. Le bois dont on fe fer i 
pour les compofer eftmou.blanchâfre'i 
fort léger : il n’eft plus connu au Pé-i- 
rou que fous le nom dcBalfa. On pré-, 
tend que c’eft le Férula des Latins. 

Il y a des balfes de différentes gran* 
deurs. C’eft un amas de cinq , fept otl 
neuf folives jointes par des liens de 
béjuques & des foliveaux qui croifent 
en travers fur chaque bout. Elles font 
amarrées fi fortement l’une à l’autre > 
qu’elles réfiftent aux plus impétueufes 
vagues. La plus grofie avançant un peu 
en faillie vers la poupe , on y attache la 
première des deux côtés & les autres 
de fuite. C’eft la maîtrelfe pièce du bâ- 
timent, ce qui fait que le nombre des 
folives eft toujours impair. Au-defius 
eft une efpéce de tillac ou de revêtifle- 
ment, fait de petites planches de can- 
nes , & couvert d’un toit à deux faces. 
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Au lieu de vergues, il y a deux perches 
de mangliers. Les grandes balfes. por- 
tent depuis quatre jufqua cinq cens 
quintaux de marchandifes> fans que la 
proximité de l’eau y caufe le moindre 
dommage. Celle qui bat entre les (oli- 
ves n’y pénétre point , parce que. tout 
le corps de l’édifice en fuit le cours . &c 
le mouvement. D’ailleurs les béjuques 
ne fe dénouent jamais , lorfqu’elles fane 
faines : mais il arrive quelquefois que 
les Indiens négligent de les vifiter ; ils 
ne changent point celles qui font ufées 
par le tems & le travail , la balfefe dé- 
joint & laifle tout ce qu’elle porte à la 
merci des flots., • > t -r 

11 y a des efpéces de bal fes defti- 
nées pour la navigation , d’autres pour 
la pèche , enfin une troifieme ; efpéçe 
qui- ne fert qu’à tranfppr.ter les familles 
dans leurs terres & leurs maifons de 
campagne. On y db aùlfi commode-; 
mgnt que dans une maifon. Cesibâti- 
mens ont la propriété finguliere de vo- 
guer dans un vent contraire. O rr prend 
des planches de trois ou quatre aunes de 
long , fur une demi-aune de large : on 
les arrangé verticalement à*ia poupe &c 
à la proue entre les folives:de la bal£e. 

M vj 
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On enfonce un peu les unes dans Teatfri 
& l’on en retire les autres. Par ce* 
> moyen, on s’éloigne* on. arrive, on 
; gagne le vent, on revire de bord & 
l’on fe maintient à la cape , fuivant la 
• manœuvre qu’on veut employer , in- 
vention jufqu’à préfent ignorée des Na- 
tions les plus éclairées de l’Europe. 

Dans quelques endroits de la côte* 
les Pécheurs emploient , au lieu de 
balfes & de canots, des balons pleins 
d’air , faits de peaux de loups marins* 
Il y en a qui portent jufqu’à douze 
quintaux & demi ou cinquante arrobes. 
Pour les coudre. r on perce les deux 
peaux jointes enfemble , avec une alê- 
ne ^ & dans chaque trou, on pafle urt 
morceau de bois , ou une arête de 
poiflbrr, fur lefquels, de l’un à l’autre , 
on fait croifer par-deflfous des boyaux 
mouillés , pour boucher exaélement les- 
paffages de l’air. On lie deux de ces 
balons enfemble , par quelques bâtons 
' qu’on fait palier fur les deux , de forte 
que le devant foit plus rapproché que 
le derrière. Avec un aviron à deux 
pelles , un homme s’expofe là*delfus* 
Si le vent peut l’aider, il met une 
petite voile de coton. Pour remplacer 
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Pair qui peut fe diflîper, il a devant 
lui deux boyaux , par lefquels il foufflé 
dans les balons , auflt fouvent «qu’il ei\ 
eft befoin. 

§. IV. 

Climat y Saifons , Température i 

Le Le&eur doit faire attention- quë 
ce qui eft nommé Vallées au Pérou », 
eft le long efpace qui boide la mer da 
Sud entre Tombez & Lima, jusqu'aux 
jnont3gnes‘ qui portent le nom dé Cor± 
delieres. C’eft proprement de cette con- 
trée dont nous parlerons dans cet arti- 
cle. On trouve que l'air y a des varié- 
tés qui méritent une attention* parti- 
culière. Le printems commence à Lima. 

. peu de tems avant la fin- de Fannée ». 
au commencement de Décembre : les- 
vapeurs dont l’air étoit chargé pendant 
Fhiver venant à fe difliper , le Soleil 
commence à reparaître & rend à* la 1 
terre une douce chaleur que Fabfence 
de Tes rayons lui avoit ôtée. L’été fue- 
cede au printems : il eft chaud fans exr • 
cès , parce que les vents du Sud tempé- 
ient fa chaleur. L’hiver commence au 
mois de Juin ou dans les premiers jours 
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de Juillet & dure jufqu’en Décembre 
Il eft précédé par un peu d’automne. 
Les vents du Sud commencent à fouf- 
fler à la fin de l’été avec plus de vio- 
lence , & répandent le froid. Au refie a 
ce froid ne reflemble point à celui 
qu’on relient dans les lieux où l’on voit 
de lq-neige &: de la glace : mais il eft 
afiez fort pour faire quitter les habits 
légers. Le froid de Lima vient des 
vents du Pôle Auftral qui confervent 
l’impreflion des neiges & des glaces 
d’où ils font partis, &, ce qui eft caufe 
qu’ils la confervent dans un fi long in- 
tervalle , c’eft- à-dire, depuis la Zone 
Glaciale jufqu’à la Zone Torride , 
c’eft que pendant l’hiver la terre fe cou- 
vre d’un brouillard épais qui empêche 
les rayons du Soleil de pénétrer jufqu’à 
elle, de forte que les vents foufflant 
fous ce voile , confervent tout le froid 
qu’ils ont contradé dans les climats 
naturellement froids. Ce brouillard s’é- 
tend vers le Nord , dans tout le pays 
des vallées: il couvre aufli l’atmofphere 
maritime. Ce; brouillard n’offufque pas 
la vue , il cache feulement le Soleil 
pendant le jour, & les Etoiles pendant 
la nuit. 
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■ Les vapeurs'de cette faifon , fe rele^ 

Vant en bruine comme une efpéce de 
rofée , humeéfcent la terre par-tout prefl* 
qu’également. Elles font renaître la ver- 
dure & les fleurs fur les collines & les 
coteaux qui avoient paru arides tout Ife 
refte de l’année. De-là vient que les 
habitans des villes s’emprefient d aller 
peupler les campagnes aufli-tôt qufc 
l’hiver eft pafle. ; ‘ 

t Les vents qui régnent en hiver ne 
font pas précifément ceux du Sud 
quoiqu’on leur donne c.e nom ;\ils fouf- 
rflent continuellement entre le Sud-Eft 
& le Sud. 7 ’ . * 

Il ne tombe jamais de pluie dans 
les vallées du Pérou ; jamais on n’y 
voit d’orages : les habitais de ce pays 
qui n’ont point voyagé , ignorent ce que 
c’eft que les éèlairs & le tonnerre ; mais 
à trente lieues de Lima vers l’Eft , les 
pluies & les orages y font fort com- 
muns. Les brouillards qui régnent pen- 
dant l’hiver dans ce pays caufent aux 
habitans des maux de tête violents. 

Les fièvres malignes , intermittentes Maladies. 
: catharreufes , les pleuréfies & les 
"çonftipations font Communes 1 dans -ce 
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pays. La petite vérole y emporte bea©; 
coup d'habitans. Le Pafme eft encore 
une plus terrible maladie. Il y en a de 
deux efpcces , le Pafme commun & le 
Pafme malin. L’un & l’autre furviennent 
dans la crife de quelque maladie aiguë, 
X-e premier , quoique moins dangereux 3 
emporte louvent le malade en deux 
ou trois jours : le Pafme malin eft 3 
pour ainfi dire , fans remede. 

Ce terrible mal confifie à mettre tous 
les mufcles dans une entière inadion de 
à raccourcit tous les nerfs du corps , en 
commençant par ceux de la tête : une 
humeur mordicante fe répand dans tou- 
tes les membranes , y caufe des dou- 
leurs infupportables & plus fortes encore 
lorfqu’on veut fe remuer. Le goder fe 
reflërre par des mouvemens convulfifs* 
au point qu’il n’eft pas pofiible d'y intro- 
duire le moindre aliment. Quelquefois 
les mâchoires font fi preflees l’une con- 
tre l’autre , qu’on ne peut les ouvrir * 
même avec force. Les deux Pafmesfont 
accompagne's d’une léthargie, quin’era- 
pêche cependant pas que les douleurs 
ne fe fafient fentir a fiez pour faire jet** 
ter au malade des cris lamentables : les 
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©s fe difloquent à la fin : il perd le fen- 
timent & la refpiration. C'eft dans une 
de ces crifes qu’il expire. 

Entre les infirmités des femmes de 
Lima , on en compte une contagieufe 
& prefqu incurable. C’eft un cancer à 
l’uterus , qui leur caufe d’abord des 
douleurs fi vives, quelles ne font que 
gémir. Elles rendent une très-grande 
quantité d’humeurs corrompues, mai- 
griflent & tombent dans une langueur qui 
les conduit au tombeau. Cette maladie 
dure ordinairement plufieurs années , 
avec des intervalles de repos , pendant 
lefquelles les douleurs & les évacuations 
diminuent : elles recommencent enfuite 
avec plus de force qu’auparavant. Elle 
eft fi trompeufe, qu’elle ne s’annonce 
ni par le changement des traits divvifa- 
ge , ni par l’altération du pouls , ni 
par aucun autre fymptôme , jufqu’à 
ce quelle foit à fon dernier période. 
Elle eft fi contagieufe , qu’on la gagne 
en s’afleiant fur la chaife d’une perfonne 
qui en eft attaquée , même en portant 
un de fes vêtemens. Cette contagion 
n’attaque point les hommes : ils vivent 
avec leurs femmes , jufqu a ce que Tex- 
tes du mal les jette dans l’abbatemeue 
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dont on vient de parler. On attribue 

cette dangereufe maladie à deux cau- 

fes ; l’abondance des odeurs dont les 
femmes font toujours munies, & le mou- 
vement continuel quelles fe donnent 
lorfqu'elles font dans leurs calèches. 

La maladie vénérienne eft aufli com- 
mune à Lima, & dans les vallées , que 
dans toutes les autres parties de l’Amé- 
rique Méridionale. On n’y apporte pas 
plus de foin à la guérir , & le fort ordi- 
naire de tous ceux qui en lont atteints 
eft de la porter jufqu’au tombeau. 

De tous les maux qui fe font fentir 
au Pérou, il n’y en a point de plus 
conftdérables que les tremblemens de 
terre. Le pays y eft fi fujet , que fes 
habitans vivent dans de continuelles al- 
larmes. Les fecoufles font fubites & fe 
fuccedent de près , avec un fi furieux 
tremouflement , qu’il infpire de la ter- 
reur aux plus braves. Ulloa dit cepen- 
dant que leur approche eft annoncée 
par quelques avants-coureurs. Une mi- 
nute avant les fecoufles , on entend 
dans les concavités de la terre un bruit 
fourd qui ne s’arrête point où il fe for- 
me , mais qui fe répand fous terre. Les 
chiens preflentent un tremblement de 
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terre : ils pouffent des hurlemens fort 
lugubres : les autres animaux qui mar- 
chent dans les rues , s’arrêtent tout 
court , & , par un inftinét naturel , ils 
écartent les jambes pour ne pas tomber. 
Au premier indice , les habitans des 
villes quittent leurs maifons : leur pré- 
cipitation eft extrême : ils fortent dans 
l’état où ils fe trouvent , fans y faire la 
moindre attention. Si c’eft la nuit , ils 
fortent tout nuds fans fe couvrir de 
leur robe. Qu’on fe préfente avec cela 
les cris des enfans , les lamentations 
des femmes qui invoquent toutes les 
Puiffances du Ciel , celles des hommes 
& les hurlemens des chiens qui ne dis- 
continuent point' ; c’eft une horrible 
confufion qui dure beaucoup plus long-- 
tems que les fecouffes , parce que l’ex- 
périence ayant appris qu’elles peuvent 
fe réitérer , perfonne n a la hardieffe de 
fé retirer chez foi. 

En ij 86 Lima fut fi maltraitée , que 
ceux qui échappèrent au danger fon- 
dèrent une fête d’a&ions de grâces qui 
fe célébré tous les ans le jour de la Vifi- 
tation de Sainte Eiifabeth. En 1 609 on 
y efluya le même défaftre. Il fut plus 
terrible encore en 1630. La ville, fut 
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menacée de fa ruine entière : elle célébré 
tous les ans la fête de fa confervation* 
fous le nom de Notre-Dame du Miracle. 
En 1 6yy , un terrible tremblement 
renverfa les plus grands édifices & une 
quantité prodigieufe de maifons. Sâ 
violence & fa durée obligèrent les ha- 
bitans d aller pafier plufieurs jours dans 
les campagnes. En 1678, les Eglifes 
foufîrirent beaucoup , & plufieurs mai- 
fons furent renverfées. En 1687, 

20 Oélobre , un tremblement de teire 
commença à quatre heures du matin & 
enfevelit un grand nombre de perfon- 
nes fous les ruines de leurs maifons. Ce 
malheur en fit preflentir d’autres. Ef- 
fectivement les fécondés fecoufles re- 
commencèrent deux heures après & ne 
laifierent rien d’entier dans la ville : 
heureufement les habitas , avertis par 
les premières , avoient eu la précaution 
de fortir de la ville. La mer fe retira 
tout-à-coup ; à fon retour , elle forma 
de fi hautes montagnes d’eau, qu’elle 
inonda beaucoup de pays & en noya 
les habitans. I.e plus confidérable de 
tous les tremblemens de terre arrivés 
au Pérou , fi l’on en croit les Ecrivains , 
eft celui du 28 Octobre 173-6 ; il caufo 
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Çlus de mal que tous les autres enfem- 
ble. A dix heures & demie du foir, les 
fecoufles commencèrent avec tant de 
violence , que , dans moins de trois 
minutes , tous les édifices furent détruits 
& la plupart des habitans qui ne fe hâ-, 
terent pas de fuir furent enfevelis fous 
les ruines. La tranquillité qui fuccédoit 
aux fecoufles n etoit pas de longue du* 
rée. On compta deux cens fecoufles en 
vingt-quatre heures , & jufqu’au vingt- 
quatre Février de l’année fuivante , on 
£n compta quatre cens cinquante-une. 

Le Callao éprouva la même infor- 
tune : mais la perte de fes édifices ne 
fut rien en corrlparaifon de ce qui la 
fuivit : la mer s’étant retiré , comme il 
étoit arrivé dans d’autres tems , revint 
furieufe , en élevant des montagnes 
é’écurae , & tomba fur Callao , dont 
elle fit un abyfme d’eau. Elle fe retira 
pour revenir plus furieufe encore , 8c 
par une nouvelle inondation , elle en- 
gloutit totalement cette malheureufe 
ville. Il y avoit alors vingt-trois vaif- 
feaux à Fancre dans le Port : dix-neuf 
furent fubmergés : les quatre autres , 
enlevés par la force des eaux , dé- 
signèrent embourbés dans la terre à, 
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une diftance confidérable du rivage; 
Les autres Ports de cette contrée re- 
çurent les mêmes dommages. Une par- 
tie des vallées fut ruinée par les trem- 
blemens de terre. Les cadavres qu’on 
découvrit fous les ruines de Lima 
etoient au nombre de treize cens. Au 
Callao , de quatre mille habitans qu’on 
y comptoit , il n’en échappa que deux 
cens. 

La même nuit , un Volcan qui s’ou- 
vrit tout-à-coup à Lucanas , vomit une 
fi grande quantité d’eau, que toutes 
les campagnes voifînes en furent cou- 
vertes. Trois autres Volcans creverent. 
dans une montagne , “répandirent dans 
les environs une pareille abondance 
d’eau. Quelques jours avant ces terri- 
bles événemens , on avoit entendu à 
Lima un bruit fouterrein . quelquefois 
femblable à des gémiflemens , quelque- 
fois à des coups de canon. Ils conti- 
nuèrent pendant la nuit qui fuivit le 
tremblement de terre. Perfonne n’igno- 
re que les Volcans font caufés par les 
parties fulphureufes , nitreufes & autres 
matières combullibles renfermées dans 
les entrailles db la terre. Lorfqu’elles 

font unies , & - forment une efpéce do 
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p&te , préparées par les eaux fouterrei- 
nes , elles fermentent & s’enflamment. 



Alors le vent ou l’air qui remplifloiç 
leurs pores fe dilate : fon volume 
augmente confidérablement & produit 
le même effet que la poudre qu’on allu- 
me dans une mine, avec cette diffé- 



rence que la poudre difparoît , fi -tôt 
quelle eft en feu , au lieu que le-Vol- 
can étant une fois allumé ne s^éteint 



que lorfque les matières huileufes qu’il 
contenoit , & qui étoient liées avec fa 
maflé , font confumées. D’après cfe rai- 
fonnement , il n’eft pas étonnant que 
les Volcans foient fréquens au Pérou* 
on y rencontre à chaque pas du Palpe* 
tre , du foufre , du vitriol ; du fel & 
d’autres phlogyftiques. Le terrein des 
vallées eft fpongieux & creux. Ses con- 
cavités font qu’il eft toujours humeéfcé 
par les eaux iouterreines. 



§. V. 

Hijloire Naturelle . 




La différence qui fe trouve dans la 
fituation des Provinces du Pérou , oc- 
çafionne celle qui eft dans les produc-* 
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tiens. Les contrées chaudes qui portent 
le nom de Vallées produifent les cannes 
de fucre , les plantains , les guinéos , 
le piment, les chirincoyas, les agua- 
cates , ou avocats , les grenadilles , les 
- ananas , les gouyaves > les guabas , &c, 

. JL.es contrées froides produifent de pe- 
tites poires , des pêches , des pavis , 
des brugnons, des guaitambos , des 
aurimales , des abricots & des melons 
de différentes efpéces. Les contrées ou 
le climat n’eft ni chaud ni froid , pro- 
duifent toute l’année des Frutilles ou 
Fraifes du Pérou , des figues de Tuna 
& des pommes. Les fruits qui ont beau- 
coup de jus , comme les oranges , les 
citrons, les limons, les limes , les cé- 
dras & les touroujes , portent des fleurs 
& des fruits dans toutes les faifons. 
Nous ne répéterons point ce que nous 
avons déjà dit ailleurs; nous ne nous 
arrêterons ici que fur les articles qui font 
propres au Pérou, & qui demandent 
une explication particulière.' 
jFmhs. Le Chirincoya pafle pour le plus dé- 
licieux de tous les fruits du Pérou. Sa 
grofieur n’eft pas égale, 11 s’en trouve qui 
n’ont qu’un pouce de diamètre ; d’au- 
tres en ont jufqu’à cinq. Sa figure efl; 

• ronde* 

, ' . , < 
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ronde , un peu applatie par la tige , où 
elle forme une eipéce de nombril. Son 
écorce eft mince , molle , unie à la 
chair & d’un verd obfcur avant fit ma- 
turité ; mais en mûriffant , fa couleur 
devient plus claire. Elle a plufieurs cô- 
tes ou veines qui la couvrent comme 
autant d’écailles. Le dedans efl: blanc , 
mêlé de quelques fibres prefqu imper- 
ceptibles, dont fe forme un trognon 
qui s’étend d’un bout du fruit à l’autre. 
Le jus en eft doux , avec un léger mé- 
lange d’acide , & l’odeur fi agréable 
qu’il efl: difficile d’en trouver qui le foit 
davantage. Les pépins font enveloppés 
dans la chair. Leur grandeur efl: d’en- 
viron fept lignes de long , fur trois à 
Quatre de large. Ils font un peu plats , 
ont des raies qui rendent leur furface 
inégale. 

L’arbre qui porte cet agréable fruit 
eft haut & touffu ; le tronc en eft rond , 
gros St un peu raboteux. Ses feuilles 
font arrondies , mais un peu oblongues 
& fe terminent en pointe. Elles ont en- 
viron trois pouces de long fur deux & 
demi de large : leur couleur eft un verd 
foncé. Cet arbre a la propriété fingulie- 
re dans ce climat de fe dépouiller tous 
Tome XXUU N 
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les ans de fes feuilles & d’en poufler de 
nouvelles. Sa fleur eft d’abord verte & 
en prend , par degre's , une jaunâtre. Par 
la fo^pie, elle reflemble à la fleur de 
câprier , quoiqu’un peu plus grofle & 
plus e'pailfe. Elle s’ouvre en quatre pé- 
tales qui ne font pas , à la vérité , un 
beau calice, mais leur od^ur eft d’un 
agrément dont rien n’approche. L’arbre 
ne produit pas plus de fleurs qu’il ne 
peut nourrir de fruits : ce nombre eft 
même diminué par l’empreflement que 
les femmes ont à les cueillir, à caufe 
de leur odeur. Comme elles fe vendent 
fort cher , on en cueille beaucoup. 

Gabas ou Pacaés. Il confîfte dans une 
coflê un peu plate des deux côtés - 
longue ordinairement d’environ qu* 
torze pouces : mais cette longueur va- 
rie fuivant le terroir. Elle eft d’un verd 
foncé , & couverte d’un duvet doux , 
lôrïqu’on y pafle la main de haut en 
bas , & rude lorfqu’on la pafle dans un 
fens contraire. On l’ouvre en long , ÔC 
fesdiverfes cavités font remplies d’une 
moelle fpongieufe & légère , de la blan- 
cheur du coton. Cette moelle renfer- 
me des pépins noirs d'une grofleur dé*» 
(pçfutée $ ils ne laiflent autour d’evm 
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qu’une ligne d’efpace à la moelle , qui 
d’ailleurs rend un jus frais & doux. 
L’arbre refl'emble à celui de T Aguacate : 
il efl haut & touffu. Ses feuilles font 
un peu plus grandes que celles du Chi- 
rimoyer, 

La Grenadilk du Pérou a , comme 
ailleurs , la forme d’un œuf de poule . 
mais elle efl plus groflè. L ecorce en eft 
fort liffe , luifante en dehors & de cou- 
leur incarnate. En dedans elle efl blan- 
che & molle. Son épaiffeur efl d’en- 
viron une ligne & demie. La fubflance 
qu’elle renferme efl vifqueufe & liqui- 
de. On y trouve une infinité de petits 
grains , moins durs que ceux des Gre- 
nades ordinaires. Toute cette fubflan- 
ce efl féparée de l’écorce par une 
membrane trçs-fine & très déliée. Le 
goût de la Grenadille efl aigre-doux , 
mais fi rafraîchiffant & fi cordial t 
qu’on en peut manger beaucoup , 
fans aucun danger. Ce fruit vient fut 
une plante, dont la fleur refl'emble à 
celles qu’on nomme F eun de lu Paffion , 
& répand une odeur fort douce. Il f ut 
garder !a Jrenadille quel -ue temsupiès 
l’avoir cueillie , elle eft meilleure. Elle 

N ij * 
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fe flétrit fur la plante & fe defféche au 
point de perdre fon goût. 

La Frutille ou Fraife du Pérou eft 
fort différente des fraifes de l’Europe. 
Sa longueur eft d’un pouce & fon dia- 
mètre de huit lignes ; fon goût eft plus 
aqueux que celui des nôtres ; mais il 
eft aulîi agréable. Le^ feuilles de la 
plante ne different point de celles des 
nôtres : mais elles font un peu plus 
grandes. 

L’Oca eft une racine du Pérou , lon- 

t ue de deux ou trois pouces & groffe 
environ fix lignes dans une partie do 
•fa longueur; mais elle forme divers 
noeuds qui la rendent inégale & tortueu- 
fe. Elle eft couverte d’une peau mince , 
fouvent jaune , quelquefois rouge , ou 
mêlée de ces deux couleurs. Cette ra- 
cine a le goût de la châtaigne. On en 
fait des conferves au fucre qui paffent 
pour délicieufes dans le pays. 

La Quinoa eft une graine particu-i 
liere & naturelle au pays de Quito, 
Elle reffemble aux lentilles pour la for- 
me ; mais elle eft beaucoup plus petite 
de couleur blanche. Elle fert de nour- 
riture de remede dans le pays. Ellq 



Digitized by Google 




Des Américains. 

û le goût fort agréable ; c’eft un très* 
bon Fpécifique pour les abfcès & les 
apoftumes. Lorfqu’on la fait cuire, elle 
s’ouvre & laiffe fortir un petit filament , 
tourné en fpirale , & qui a l’apparence 
d’un vermiffeau : il eff encore plus 
blanc que la graine. Cette efpéce de 
légume fe coupe & fe feme tous les 
ans. La plante croît à la hauteur de 
trois ou quatre piés. Ses feuilles font 
de la grandeur & de la figure de celles 
de la manne , mais pointues. Au milieu 
de la tige elle pouffe une fleur de cinq 
à lîx pouces de long , femblable à celle 
du maïs : les grains de la femence y 
forment une forte d’épi. La Quinoa fe 
mange cuite à l’eau .comme le riz. L’eau 
qui fert à la faire cuire paffe pour un 
excellent apozème. Pour appliquer ex- 
térieurement la graine , on la moud , 
& l’on en fait bouillir la farine , dont 
on fait enfuite un cataplafme. Appli- 
qué fur une contufîon , il attire promp- 
tement l’humeur corrompue. 

La Cochenille n’eft pas différente au 
Pérou de celle du Mexique; mais elle 
ne croît pas par-tout. * 

La Coca , qui étoit autrefois parti- 
culière à quelques cantons du Pérou ; 

Niij 
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eft aujourd’hui fort commune dans tou- 
tes les Provinces, par le foin que les 
Indiens prennent de la cultiver. C eft 
une plante toible qui s’entrelaflè aux 
autres plantes. La feuille eft fort lifte & 
longue d’environ un pouce & demi. 
Les Indiens la mâchent , melée , en por- 
tion égale , avec une forte de craie , 
ou de terre blanche qu’ils nomment 
Aiambi. Ils crachent dabord & avalent 
enfuite le jus avec leur iâlive , en con- 
tinuant de mâcher la feuille & de la 
tourner dans la bouche , jufqu’à ce 
qu’elle celle de rendre du jus. Llle leur 
tient lieu de nourriture , & quelque 
travail qu’ils faflent, ils ne fouhaitent 
pas d’autre foulagement pour foutenir 
leurs forces. L’expérience prouve eue 
le fuc de cette herbe les rend vigou- 
reux & qu’ils s’aftoibliftent lorfqu’elle 
leur manque. Ils prétendent qu’elle 
raffermit les gencives & fortifie l’efto- 
mac. La meilleure eft celle qui croît 
aux environs de Cufco. Il s’en fait un 
grand commerce , principalement , dans 
les lieux où l’on exploite les mines, par- 
ce que les Indiens ne peuvent travailler 
fans cet aliment , & les propriétaires des 
mines leur en fourniflent autant qu’ils 
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èn demandent , en rabattant le prix de 
l’achat fur leur falaire. Ulloa croit que 
la Coca eft le Bétel des Indes. 

Dans la partie la plus méridionale du 
Popayan , il fe trouve des arbres d’où 
l’on voit difliller , fans cefle , une forte 
de gomme que les habitans nomment 
Mopamopa. Elle fert à faire toute force 
de laque ou de vernis en bois. Ce ver- 
nis eft fi beau & fi folide , qu'il ne peut 
même être terni par l’eau bouillante. 

Pour l’appliquer , on met dans la bou- 
che un morceau de cette gomme, & 
l’ayant délayée avec la falive, on y 
pafie le pinceau ; on prend la couleur 
que l’on juge à propos d’employer , 011 
l’étend fur le bois, & on forme un aulïl 
bel enduit que le laque de la Chine. ' , 

Les ouvrages que les Indiens font dans 
ce genre font fort recherchés. 

La CanelLe qui vient dans certains 
cantons du Pérou eft moins fine, à la 
vérité , que celle des Indes Orientales ; 
mais elle lui reflemble par l’odeur, l’é- 
paifleur de l’écorce , & par la gro fleur 
du tuyau. Sa couleur eft un peu plus 
foncée : la plus grande différence con- . 
fifte dans le goût que celle du Pérou a 
moins délicat & plus piquant. La feuillô 

N iv 
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eft femblable & répand une odeur très- 
agréable. La fleur & la graine jettent 
un parfum fi doux , qu'on imagine 
que ces arbres égaleroient en bonté 
ceux du Ceylan , fi on prenoit le foin 
de les cultiver. On a découvert un autre 
arbre dans les forêts , dont la gomme , 
qui eft une efpéce de Storax , a une odeur 
de laquelle rien n’approche. Il eft fort 
rare parce qu’on n’a pas foin de le cul- 
tiver. 

On tire de ce pays beaucoup de 
Copal & de la Cire : mais elle a le dé- 
faut d’être rouge & de ne pas durcir* 
En général toutes les cires de ces ré* 
gions ne valent pas celles de l’Eu- 
rope. 

Rtptiic*. * Entre les Reptiles du pays de Ma- 
cas , le plus extraordinaire & le plus 
redoutable en même-tems , eft une eC- 

Ç éce de ferpent nommé Cuvi-Mullinvo . 

1 a la peau couleur d’or, régulièrement 
tigrée , couverte d’écailles : toute fa 
figure eft affreufe. Sa tête eft d’une grof- 
feur démefurée ; fa gueule eft armée 
de dents longues & pointues. Jamais 
il ne lâche prife , lorfqu’il a faifi fa 
proie , & fes moindres bleflures font 
mortelles. Les braves , pour fe rendre; 
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plus terribles > peignent fur leur ron- 
dache la figure de ce monftre. 

Dans les montagnes du Pérou , qu’on Animaux 
nomme Paramos , c’eft-à-dire , les plus “ cs PaMmoi * 
élevées & les plus ftériles , l’air eft fi 
rude qu’il n’y a point d’animaux qui 
puiflent y faire un féjour continuel. Il 
y en a cependant qui y vont paître quel- 
ques herbes qui leur conviennent. Tels 
font les chevreuils , dont on rencontre 
quelquefois des troupes dans les plus 
hautes parties de ces montagnes , & , 
où l’air eft moins fupportable. La chaflfe 
de ces animaux eft un exercice pour 
lequel on eft généralement très-paftion- 
né au Pérou. 

Les Oifeaux qu’on trouve dans les 
Paramos ne font gueres que des Per- 
drix , des Condors , ou Buytres , & des 
Zumbadors , ou Bourdonneurs. Nous 
avons déjà remarqué que les perdrix du 
Pérou ne reflemblent pas tout-à-fait à 
celles de l’Europe , & quelles peuvent 
être comparées à nos cailles : elles n’y 
font pas très-communes. 

Le Condor avoit été regardé jufqu’à OiÇeauxdes 
nos jours comme un animal fabuleux ; Param0 *- 
mais jyi, de la Condamine en vit plufieurs 

N v 
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dans fon voyagé au Péroy.Ulloa , aflcrre * 
aufli en avoir vu » & en donne la def- 
cription. C’eft le plus grand oifeau de 
l’Amérique. Il reflembie par la couleur 
& la forme aux Gallinazos, dont on a 
donné la description. Jamais on ne le 
voit dans les lieux bas , ce qui fait ju- 
ger que fa complexion demande-un air 
fort fubtil. On l’apprivoifc cependant 
allez facilement. Il eft fi carnaffïer » 
qu’on le voit fouvent enlever des 
agneaux du milieu des troupeaux qui 
paiflent au bas des montagnes. 

,Cet oifeau eft plus commun dans 
quelques montagnes que dans d’autres. 
Les Indiens lui tendent des pièges. Ils 
tuent quelque animal inutile , dont ils 
frottent la chair du jus de quelque her- 
be forte , & l’enterrent pour diminuer 
l’odeur des herbes , parce que le Con- 
dor eft fi foupçonneux que, fans cette 
précaution , il ne toucheroit point à la 
chair. Lorfqu on la déterre , le Condor 
s’élance delïus & la dévore : il s’enivre, 
jufquà demeurer fans mouvement. 
Alors il eft facile de laflommer. On les 
prend aufiî près des charognes , avec 
des pièges proportionnés à leur force : 
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vis font fi forts, qu’ils renverfent d’un 
coup d’aile & eftropient quelquefois 
ceux qui les attaquent. 

Le Zumbador eft un oifeau nodurne 
qui ne fe trouve que dans les Paramos : 
on le voit rarement , mais il fe fait 
fouvent entendre, par fon chant ou pat 
un bourdonnement extraordinaire. On 
attribue ce bruit à la violence de fon 
vol. Il eft plus fort à mefure qu’on s’en 
approche. Cet oifeau ,pouffe quelque- 
fois un fifflement aflez femblable à 
celui des oifeaux nodurnes. Dans les 
nuits où la lune paroît , il fe fait plus 
entendre.Ulloa n’en a vu que de petits, 
quoiqu’il ait fait l’impoffible pour con- 
noître la figure des grands. Il dit que 
les Indiens lui en apportèrent un joue 
une nichée. A peine les petits avoient- 
ils des plumes , cependant ils étoient 
de la grofleur des perdrix. Leurs plu- 
mes étoient mouchetées de gris foncé 
& de gris clair. Le bec étoit droit & 
proportionné , les narines beaucoup 
plus grandes que dans aucun autre oi- 
feau ; la queue petite & les ailes plus 
grandes que celles d’aucun autre oifeau. 
. Dans les vallons des hautes monta- 
gnes , que les eaux.remplifïènt de ma- 

N vj 
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récages , on voit un oifeau que les Iia- 
bitans du pays appellent Caneton , nom 
qui félon Ulloa , exprime allez bien 
fon chant. Il a la grofleur & la tête de 
l’oie , le cou long & gros , le bec droit 
& gros , les pies & les jambes propor- 
tionnés au corps , le plumage de delïus 
les ailes gris , & celui dedeffous blanc. 
A la jointure des ailes , il a deux épe- 
rons qui fortent de deux pouces & qui 
fervent à fa défenfe. Le mâle & la fe- 
melle ne font jamais l’un fans l’autre . 
foit qu’ils volent ou qu’ils foient à ter- 
re. Ils volent rarement. On vante leur 
chair lorfqu’elle eft un peu mortifiée. 

Dans les jardins du Pérou , on trouve 
communément un oifeau fîngulier par 
fa petitefle & le coloris de fes plumes. 
Sa defcription le fait prendre pour le 
Colibri ; mais il f# nomme Qxànde &c 
plus communément Beque-jleuri , parce 
qu’il voltige fans celle fur les fleurs & 
qu’il en fuce légèrement le fuc. Tout 
k volume de fon corps , avec les plu- 
mes , n’eft pas plus gros qu’une noix 
mufcade. Il a la queue trois fois plus 
longue que le corps, le cou fort étroit, 
la tête proportionnée au corps , & les 
yeux fort vifs. Son bec eft blanc à la 
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Yacine , noir à l’extrémité , long & fort 
mince » fes ailes font longues & déliées. 

Le fond de fon plumage eft verd , mais 
tacheté prefque par-tout de jaune & de 
bleu. On diftingue diverfes efpéces de 
Quindes qui different un peu en grof- 
feur & dans la couleur des taches de 
leurs plumages. La femelle ne pond 
que deux œufs de la grofleur d’un pois. 

Leur nid eft toujours fur les arbres de 
compofé des plus petites pailles. 

Dans la partie du Pérou , qui n’a ni Quadrupe- 
bruyeres ni montagnes , on ne voit de ** 
que des animaux domeftiques & la plu- 
part de leurs efpéces étant venues d’Ef- 
pagne à l’exception des Llamas , on 
peut juger qu’avant l’arrivée des Efpa- 
gnols , celles qui font particulières au 
pays étoient en fort petit nombre. Lia - „ 

ma eft un nom général qui lignifie Bête 
brute , mais les Péruviens y joignent un 
autre mot pour défigner l’efpéce. Ils 
nomment Runa Llama , l’animal que 
les relations appellent Brebis des Indes . 
Cependant il a moins de rapport avec 
la brebis qu’avec le chameau , dont il 
a la tête , le poil , & toute la figure du 
corps , à l’exception de la botte. Il eft 
plus petit » mais quoiqu’il ait le pié 
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fourcha , il a la marche du chameau; -» 
Il y a dans ce pays des brebis blanches , 
brunes & noires : elles ont prefque tou- 
tes la hauteur d’un ânon. Elles font 
alfez fortes pour porter un poids de qua- 
tre-vingt à cent livres. Les Indiens s’en 
font toujours fervis pour des bêtes de 
charge. Avant la conquête , ils man- 
geoient leur chair qui a le goût de celle 
du mouton ; mais elle eft un peu plus 
fade. Ils mangent encore aujourd’hui 
celles que leur vieilleffe met hors d’é- 
tat de fervir. Ces animaux font très- 
dociles & d’un entretien fort aifé. Tou- 
te leur défenfe confifte dans leurs na- 
rines , d’où ils lançent une humeur vif- 
queufe , qui caufe la galle à ceux qu’elle 
touche. Il n’y a point de Jurifdi&ion 
où l’on en trouve un plus grand nom- 
bre que dans celle de Riobamba , parce , 
quelles fervent au commerce d’une 
Jurifdi&ion à l’autre. 

Les Provinces méridionales ont deux 
efpéces d’animaux allez femblables à 
ces brebis : on les nomme Vicuna 2c 
Quanaco. La première ne différé de la 
brebis qu’en ce qu’elle eft plus petite : 
fa laine eft plus fine & plus déliée : 
elle eft brune par-tout le corps , à Pcx- 

« 
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ception du ventre qui eft blanchâtre. 
Le Guanaco eft au contraire plus grand ; 
il a le poil plus long & plus rude , & 
c’eft la feule chofe dans laquelle il dif- 
féré de l’autre. Les Guanacos font d’u- 
ne grande utilité dans les mines : ils 
tranfportent le minerai par des chemins 
fi rudes & fi difficiles , que d’autres 
animaux n’y peuvent pafler. 

On trouve dans les édifices de cette 
région , un animal que les Indiens nom- 
ment Chucha , & ceux des Provinces 
méridionales Muca-muca. Il a la figure 
d’un rat : mais il eft plus gros qu’un, 
chat ordinaire. Son mufeau, femblable 
au grouin d’un petit cochon , eft d’une 
extrême longueur. Son dos & fes pies 
font ceux d’un rat , mais le poil en eft 
plus long & plus noir. Le Chucha fe- 
melle, a une bourfe qui s’étend depuis 
l’entrée de l’eftomac jufqu’à celle des 
parties naturelles, & qui confifte en 
deux peaux membraneufes , tenant aux 
côtes inférieures & au milieu du ven- 
tre dont elles fuivent la configuration , 
& quelles enveloppent. Au milieu de 
cette bourfe eft une ouverture qui oc- 
cupe environ les . deux tiers de fa Ion- 
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gueur , & que l’animal ouvre & ferme 
à fon gré , par le moyen de quelques 
mufcles. Lorfqu’elle a mis bas , elle y 
renferme fes petits & les y porte com- 
me une fécondé ventrée , jufqu a ce 
qu’elle veuille les fevrer. Alors elle lâ- 
che fes mufcles , pour fe délivrer de 
fon fardeau. Le mâle n’a point de bour- 
fe : fes tefticules font de la grofleur 
des œufs de poule , ce qui paroît monf- 
trueux par comparaifon à fon corps. 
Cet animal -détruit la volaille & tous 
les oifeaux domeftiques. Il s’en trouve 
aulîi dans les champs, où ils mangent 
beaucoup de maïs. Les Indiens man- 
gent ces animaux & en trouvent la 
chair fort bonne. 



Pourquoi Nous parcourons , avec l’Auteur de 
i^pjsPHif l’Hiftoire Générale des Voyages , les 
aire Natu- différentes contrées du Pérou , & nous 



elle du Pc- 
a u .pardaf 



annonçons au Ledeur les diverfe. pro- 
ductions de la terre & les diflférens ani- 



maux qui s’y trouvent. Le climat étant 
très-varié dans ce pays, comme nous 
l’avons dit plus haut , on ne manque- 
roit pas d’attribuer à un canton ce qui 
appartient à un autre , fi nous avions 
fuivi notre première méthode , qui eft 
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de divifer l’Hiftoire Naturelle par claf- 
fes , fans avoir égard aux différentes 
températures de l’air. 

On trouve fur les Paramos la Contra - 
Yerva, plante fameufe par fa vertu con- 
tre toute forte de poifon. Elle s’élève 
peu de terre , mais elle s’étend beau- 
coup. Ses feuilles font longues de trois 
à quatre pouces fur un & quelques 
lignes de large , épaiffes , veloutées en 
dehors & d’un verd pâle. Elle font lifles 
en dedans & d’un verd plus vif. De 
chaque bourgeon naît une grande fleur , 
compofée de fleurs plus petites qui ti- 
rent un peu fur le violet, 

La Calaguela eft une autre plante 
qui ne mérite pas moins d’obfervation. 
Elle .croît dans les lieux que le froid 
rend ftériles ou fablonneux. Sa hau- 
teur eft de fept à huit pouces : fa tige 
confifte en divers petits troncs qui fe 
font jour au travers du fable ou des 
pierres. Ces petits rameaux qui ne peu- 
vent être mieux comparés qu’aux raci- 
nes des autres plantes , n’ont que deux 
ou trois lignes d’épaifieur : ils font rem- 
plis de nœuds , à peu de diftance les 
uns des autres, & couverts d’une pelli- 
cule qui fe détache d’elle-même lorf- 
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quelle eft féche. Cette plante eft un 
fpécifique admirable pour diftîper les 
apoftumes. Elle produit cet effet en 
très- peu de tems. Trois ou quatre mor- 
ceaux en décodion fimple , ou infufés 
dans le vin , fuffifent dans l’efpace d'un 
jour. Etant chaude au premier degré, 
elle deviendroit nuifible fi l’on en pre- 
noit excefiivement. On remarque ce- 
pendant quelle n’eft pas fi bonrte fur 
les Paramos que dans les autres parties 
du Pérou. 1 

Dans les lieux où il ne croît que du 
petit jonc, & où la terre ne peut rece- 
voir aucune femence , on trouve un ar- 
bre que les habitans du pays nomment 
Quinoal. Sa nature répond à la fudeflé 
du climar. Il eft de hauteur médiocre , 
touffu , d’un bois fort, & la feuille même 
eft épaiffe dans toute fa longueur. Sa 
couleur eft un verd foncé. 

Il vient dans le même climat une 
petite plante que les Indiens nomment 
dans leur Jangue Bâton de lumière. Sa 
hauteur ordinaire eft d’environ deux 
piés. Elle confifte en plufieurs petites 
tiges qui fortent de la mêtne racine. 
Elles font droites & unies jufqu’à leur 
fomrriet , où elles pouffent de petits ra- 
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meaux qui portent des feuilles fort min- 
ces. On coupe cette plante fort près de 
terre où fon diamètre eft d’environ 
trois lignes. On l’allume, &, quoique 
verte , elle répand une lumière qui 
égale celle d’un flambeau , fans deman- 
der d’autre foin que d’en ôter le char- 
bon qu’elle fait en brûlant. 

On trouve encore dans les mêmes 
lieux une plante que les Indiens nom- 
ment Achupalla. .Elle eft compofée de 
diverfes côtes , peu différentes de cel- 
le de la Sabine ; mais , à mefure quelle 
en produit de nouvelles , les premières 
féchent. Ces côtes forment une efpéce 
de tronc creux & garni de feuilles hori- 
zontales. Il peut fe manger comme ce- 
lui des Palmites. 

Au-deffus du lieu où croît le petit 
jonc , & où le froid devient plus fenfi- 
ble , on trouve une efpéce d’oignons 
nommé Puchugchu , dans la langue du 
pays , & formé d’une herbe dont les 
feuilles font rondes & fi preffées les 
unes contre les autres , qu’elles compo- 
fent une bulbe fort unie. Le dedans 
ne contient que des racines qui , à me- 
fure qu elles groflïffent , ne font qu’é- 
largit cette maife de feuilles & lui don- 
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nent la figure d’un pain arrondi dô 
deux pies de haut , fur un diamétrô 
égal. Cet oignon eft fi dur , lorfqu’il eft 
verd , que le pic d’un homme ou d’un 
cheval ne peut ,1’écrafer ; mais fi-tôt 
qu’il eft fec , il s’égruge facilement. En- 
tre le verd & le fec , fes racines ont le 
jeu d’un relfort. En le comprimant on " 
l’applatit; mais il reprend fa rondeur 
lorfqu’on celle de le prelfer. . 

La Cauchalagua vient dans le même 
terrein que ces oignons. Elle relfemble 
aux plus petits joncs , n’a aucune feuil- 
le ; fa graine croît aux extrémités. Le 
goût en eft amer, & fe communique à 
l’eau dans laquelle on la fait infu- 
fer. On allure qu’elle eft bonne pour 
la guérifon de toute forte de fièvres, 

& pour la purification du fang. 

L 'Algarotable , dont on a parlé plu- 
fieurs fois , eft le fruit d’un arbre légu- 
mineux qui croît particuliérement au- 
deffus de Tumbez , dans l’intérieur des 
terres. C’eft une efpéce de haricot fort 
réfineux, avec lequel on nourrit tou- 
tes fortes de beftiaux. Ses colfes ont 
quatre ou cinq pouces de long , fur 
environ quatre lignes de large. Il eft 
blanchâtre, entremêlé de petites taches 
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jaunes. Cette nourriture engraifle les 
bœufs & les moutons : elle fortifie en- 
core les bêtes de fomme : elle donne 
même à leur chair un très-bon goût , & 
il eft facile de diftinguer ceux qui en 
ont mangé. 

On a parlé plufieurs foi sde l’Herbe du 
Paraguay. C’eft la feuille d’un arbre de la 
grandeur d’un pommier moyen.Son nom 
défigne allez où il croît. Le goût de cette 
feuille approche de celui de la mauve , 
& fa figure eft à peu près celle de l’o- 
ranger. On en diftingue communément 
deux efpéees , quoique ce foit la même 
feuille. La première fe nomme Caa , ou 
Caamini , & la fécondé Caacuys ou Yerva 
de Palos, Le P. Del Techo , dit que le 
Caacuys eft le premier bouton qui 
commence à peine à déployer fes feuil- 
les. Le Caamini eft la feuille qui a 
toute fa grandeur. On en tire les côtes 
avant de la faire griller. Si on y laifle 
les côtes , on l’appelle Caagua^u ou Pa- 
los. Lorfqu’on a grillé les feuilles , on 
les çonferve dans des folfes creufées en 
terre & couvertes d’une peau de vache. 
Le Caacuys ne fe çonferve pas auflî 
long-tems que les deux autres efpéees 
dont on tranfportç les feuilles au Tucu* 
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man , au Pérou , meme en Efpagne. II 
fouffre difficilement le tranfport.On af- 
fure que cette feuille prife fur les lieux, 
a une amertume quelle ne conferve 
pas ailleurs , & qui augmente fa vertu 
avec fon prix. La maniéré de prendre le 
Caacuys eft de remplir un vafe d’eau 
bouillante, d’y jetter la feuille pulvé- 
rifée & réduite en pâte. A mefure qu’el- 
le fe difTout , le peu de terre qui y eft relié 
fumage aflez pour être écumé. On pafle 
enfuire l’eau dans un linge , & l’ayant 
lailfée repofer , on la prend avec un 
chalumeau. On n’y met point de fucre, 
mais on y mêle un peu de jus de citron , 
ou des paftilles d'une odeur fort douce. 
Lorfqu’on la prend pour vomitif, on 
y jette un peu plus d’eau qu’on laide 
tiédir. 

La plus grande fabrique de cette 
herbe eft à la Villa , qui eft voifine des 
montagnes de Maracazu , fituées à l’O- 
rient du Paraguay , vers le vingt-cin- 
quieme degré vingt- cinq minutes de 
latitude auftrale. On vante ce canton 
pour la culture de l’arbre, il cr .it dans 
les fonds marécageux qui fcparent les 
montagnes. 

Les Espagnols prétendent que cette 
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herbe eft un fpécifique contre tous'les 
maux. Il eft certain quelle eft apéritive 
& diurétique. On allure que dans les 
premiers tems de la conquête, quel- 
ques-uns en ayant pris avec excès , elle 
leur caufa une aliénation totale des 
fens , dont ils ne revinrent que plufieurs 
jours après. Il paroît quelle produit 
fouvenc des effets fort oppofés , tels 
que de procurer le fommeil à ceux qui 
font fujets à l’infomnie , de nourrir & 
de purger. L’habitude d’en ufer la rend 
néceflaire. Ceux qui en prennent ont 
fouvent de la peine à fe contenir dans 
un ufage modéré. Cependant l’excès 
enivre & caufe les incommodités que 
l’on attribue aux liqueurs fortes. Ulloa 
dit que la liqueur de l’herbe du Para- 
guay fe nomme Maté au Pérou. Pour 
la préparer , ajoute-t il , on en met une 
certaine quantité dans une coupe de ca- 
lebaiïe. On jette dans ce vafe une por- 
tion de fucre , & l’on verfe un peu 
d’eau froide fur le tout, afin que l’her- 
be fe détrempe : on remplit enfuite le 
vafe d’eau bouillante , & comme l’her- 
be eft fort menue , on hoir par un 
tuyau affez large pour Lifter paftage à 
l'eau, mais trop petit pour en laillèr à 
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l’herbe. A mefure que l’eau diminue V 
on la renouvelle , ajoutant toujours du 
fucre , jufqu’à ce que l’herbe cefTe de 
furnager. On met alors une nouvelle 
dofe d’herbe. Souvent on y mêle du 
jus d’orange amere ou de citron , & des 
fleurs odoriférentes. Cette liqueur fe 
prend ordinairement à jeun. On en 
prend aulîi l’après-diner. La maniéré 
de la prendre eft dégoûtante pour les 
François. Quelque nombreufe que foit 
un compagnie, chacun boit par le mê- 
me tuyau , & tour-à-tour. Les Efpa- 
gnols qui arrivent d’Europe ne font pas 
grand cas de cette boifion , mais les 
Créoles l’aiment avec paflîon. 

Dans les vaftes plaines du Paraguay, 
on trouve une fi grande quantité de 
vaches , de chevaux & de taureaux , 
qu’on les donne , pour ainfi dire , pour 
lien. Les cuirs y font aufli à très-grand 
marché. Les Chafleurs , après en avoir 
tué une certaine quantité, fe conten- 
tent d’en prendre la langue & la graiffe, 
qui , dans ce pays tient lieu de beurre , 
de lard , d’huile & de fain-doux. On 
prétend que ces chevaux , ces taureaux 
& ces vaches , viennent de ceux que 
les Efpagnols lâchèrent dans les cam- 
pagnes 
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pagnes peu de tems après la conquête. 

Les chiens , qui , par la fuite des chien* fau- 
teras , font devenus fauvages , les tigres vagei. 

& les lions en détruifent une tres-grande 
quantité. On allure que les lions & les 
tigres n’attendent pas que la faim les 
prelfe pour les tuer. Ils fe font fouvent 
un plailir de leur donner la chalfe & en 
égorgent quelquefois dix ou douze , 
dont ils ne mangent quun feul. Les 
plus grands ennemis de ces animaux 
font les chiens. Un Gouverneur de la 
Province ayant envoyé quelques com- 
pagnies de foldats pour dohner la chalfe 
à ces terribles animaux , on railla ces 
foldats à leur retour , on les appella 
Tueurs de Chiens , &c. . 

Les Mulets font encore fort com- Mules; 
muns au Paraguay. Ces animaux font 
d’une grande relfource dans ce pays où 
il y a tant à monter & à defcendre. 

On trouve dans les forêts une mul- AbeiïJes. 
titude incroyable d’abeilles, qui font 
leur miel dans le creux des arbres : on , 
en compte jufqu a dix efpéces différen- 
tes. Il y en a une nommée Opemus, dont 
la cire eft plus blanche & le miel plus 
délicat que ceux des autres. 

Le coton eft naturel à tout le pays , Coton ; 
Tome XXIIL O Ch*™* 
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& l’arbre qui le porte y croît en buif- 
* fon. Il veut être taillé tous les ans , 
comme la vigne. Sa fleur eft jaune 8c 
approché de la tulipe : elle s’ouvre au 
mois de Décembre & de Janvier t.trois 
jours après elle fe fane & fe féçhe. Le _ 
bouton quelle renferme a toute fa ma- 
turité au mois de Février , & contient 
un coton fort blanc & d’une bonne qua- 
lité. Les Indiens avoient commencé à 
femer du chanvre ; mais ils ont mal 
réuffi à en faire du fil , & la plupart y 
ont renoncé. Les Efpagnols en font un 
ufage allez avantageux. 

Outre le maïs , le manioc & les pa- 
tates qui font communs dans ce pays , 

& dont les Indiens faifoient leur nour- 
riture ordinaire avant l’arrivée des Eu- 
ropéens, on y trouve divers fruits & 
fimples qui font propres au pays. Les 
Efpagnols y font des confitures excel- 
viçncs.Yins. lentes. Quelques-uns y ont planté des 
/ vignes , mais avec un fucces inégal. A 
Rioja & à Cordoue, deux villes du 
.Tucuman , on fait beaucoup de vin. 
Celui de Cordoue eft gros , fort , & 
monte à la tête. Celui de Rioja n a 
point ces défauts : mais on en fait à 
fclendoze , Yilte çlépepdantç ^luli 
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& fituée dans la Cordeliere à vingt-cinq 
lieues de Cordoue , qui n’eft pas fort 
inférieur à celui d’Efpagne. On a fémé 
du froment en quelques endroits , & 
l’on emploie la farine à faire des gâteaux 
& de la pâtifferie. 

Ce pays eft rempli d’herbes venimeu- Herbe au 
fes , dont les Indiens fe fervent pour Moitteau * 
empoifonner leurs flèches : mais il y a 
par-tout des contre*poifons. Le plus 
renommé eft YH^rbe au Moineau : elle 
forme dallez gros huilions. Voici com- 
ment elle fut connue & d’où lui vient 
ce nom. Parmi les différentes efpéces 
-de moineaux qu’on voit dans ce pays, 

& dont la plupart font de la groffeuc 
de nos merles , on en diftingue un fort ' 
joli qui fe nomme Macagua. Ce petit 
animal fait une guerre continuelle aux 
viperes & les mange avec avidité. Dès 
qu’il en apperçoit une , il cache fa tête 
fous fes ailes & demeure immobile dans 
la forme d’une boule. La vipere s’ap- 
proche ; mais l’oifeau , qui la regarde 
au travers de fes plumes , lui donne un 
coup de bec fi-tôt qu’il la voit à por- 
tée : elle le mord : lorfqu’il fe fent 
bleffé , il va manger de fon herbe qui 
le guérit dans l’inftant : il retourne 
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promptement au combat , & , chaque 
fois qu’il eft mordu , il a recours à fon 
fpécifique. Ce combat dure jufqu’à ce 
•que la vipere , qui n’a pas la même 
reffource, ait perdu tout fon fang. Alors 
Je moineau la mange , & lorfqu’il eft 
raffafîé , il fait encore ufage de fou 
contre-poifon. 

On trouve un nombre extraordinai- 
re de Reptiles dans le Tucuman & le 
Paraguay : il y a, entr’autres, beaucoup 
de Serpens, mais ils ne font pas tous 
venimeux. Les Indiens connoiffent ceux 
qui ne font pas dangereux , s’en font 
une ceinture , fans qu’il leur en arrive 
aucun accident. On en trouve de vingt- 
deux piés de long , & d'une grofleuc 
proportionnée , qui avalent des cerfs 
entiers : les Efpagnols prétendent en 
avoir été témoins. Les Indiens affûtent 
qu’ils s’accouplent par la gueule , & que 
les petits déchirent le ventre de la 
rnere pour en fortir. Les plus forts dé- 
vorent enfuite les plus foibles ; fans ce- 
la , l’on feroit fans celfe expofé aux 
attaques de ce monftreux reptile. En- 
îre ceux qui font ovipares , il y en a 
qui font de fort gros ccufs & que les 
«aeres çouyen^ 
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Il n'y a point d’endroit où le Serpent 
à fonnettes foit fi commun qu’au Pa- 
raguay. Lorfque fes gencives font trop 
pleines de venin, il fouffre beaucoup^ 

Pour s’en décharger » il attaque*tout ce 
qu’il rencontre : par deux crochets 
creux , affez larges à leur racine , & ter- 
minés en pointe , il infinue dans la par* 

• tie qu’il faifit l’humeur quil’incommo- 
doit. L’effet de fa morfure, & de plu- 
fieurs autres Serpens du Paraguay , eft 
fort prompt. Quelquefois le fang fort 
en abondance par les yeux , les oreil- 
les , les narines , les gencives & le bout 
des doigts : mais les antidotes ne man- 
quent point contre ce poifon. On y 
emploie principalement une pierre 
qu’on nomme Saint-Paul ; le bézoard 
& l’ail qu’on applique fur la plaie , 
après l’avoir mâché. La tête du Ser-* 
pent & fon foie que l’on mange pour 
purifier le fang , ne font pas un remede 
moins vanté. Le plus fur eft , cepen- 
dant, de faire promptement une inci- 
fion à la partie piquée , & d’y appliquer 
' du fouffre. Ce remede fuffit fouvent* 
feul pour la guérifon. 

Le Paraguay a des Serpens qu’on Serpens 
nomme Chajfeurs, Ils montent fur les Chaiicu:*. 

O iij 
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arbres pour découvrir leur proie, s’é* 
lancent deflus lorfqu’elle s’approche > 
la ferrent avec tant de force qu’elle ne 
peut’remuer, & la dévorent toute vi- 
vante : niais lorsqu'ils ont avalé quel- 
que bete entière , ils deviennent fi pe- 
fans , qu’ils ne peuvent plus fe traîner. 
On dit que n’ayant pas toujours aflez 
de chaleur naturelle pour digérer de fi 
gros morceaux , ils périroient, fi la na- 
ture ne leur avoit pas Suggéré un re- 
mede fort fingulier. Us tournent le ven- 
tre au Soleil , dont l’ardeur le fait pour- 
rir : les vers s’y mettent , les oifeaux 
fondent deflus & fe nourriflent de ce 
qu’ils peuvent enlever. Le Serpent ne 
manque pas de les empêcher d’aller trop 
loin , & bien-tôt Sa peau fe rétablit : 
mais en fe rétabliflant, elle enveloppe 
des branches d’arbres fur lefquelles l’a- 
T eP. Mon- nimal étoit couché. Nous nous conten-' 
toya , con- tons d e rapporter notre autorité , fans 

quête fpm- . - y. 

iveiie. garantir le fait* 

Plufieurs de ces reptiles vivent de 
poiflon. L’Auteur raconte qu’il vit un 
jour une couleuvre dont la tête étoit 
de la grofleurd’un veau, & qui péchoit 
fur le bord d’une riviere. Elle commen- 
çoit par jetter de fa gueule beaucoup 
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d'écume dans l’eau ; enfuite y plon- 
geant la tête & demeurant quelque- 
tems immobile , elle ouvroit la gueule 
& avaloit quantité de poiflon que l’é- 
cume fembloit attirer. Le même Mil- 
lionnaire vit un jour un Indien de la 
plus grande taille qui étoit dans l’eau 
jufqu’à la ceinture , occupé à la pêche. 

I! fut englouti par une couleuvre qui le 
, rejetta le lendemain tout entier. Ses os 
étoient au0i brifés que s’ils euflent été 
entre deux meules de moulin. Les cou- • 
leuvres de cette efpéce ne fortent jamais 
de l’eau , & dans les endroits rapides , 
on les voit nager la tête haute. Les 
Indiens prétendent quelles engendrent 
comme les animaux terreftres , & que 
les mâles attaquent les femmes, de la 
même maniéré qu’on le rapporte des 
linges. Le Millionnaire qui nous four- 
~ nit ces détails , fut appelle • pour 
confeller une Indienne qui , étant un 
jour occupée à laver du linge fur le 
bord d’une riviere , avoit été attaquée 
par un de ces animaux qui l’avoit vio- 
lée. Le Millionnaire la trouva étendue 
au même endroit. Elle lui dit qu’elîe 
fentoit que fa fin approchoit. A peine 

O iv 
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fa confeffion fut-elle achevée qu’elîe 
expira. 

Les Caymans du Paraguay font d’u- 
ne prodigieufe grofleur. Il ont une qua- 
lité qu’on ne trouve point à ceux de 
Guayaquil :'fous leurs pattes de devant, 
on trouve des bourfes remplies d’une 
fubffance dont l’odeur eft fi forte qu’el- 
le fait -mal à la tête. Séchée au foleil 
elle a toute la douceur du mufe. Les 
Requins du fleuve de la Plata font aufli 
plus grands que ceux des autres riviè- 
res. Ils faillirent par le mufle les tau- 
reaux qui y vont boire & les étouf- 
fent. 

On voit dans quelques cantons des 
Caméléons d’une efpéce finguliere. Us 
ont cinq ou fix piés de long : ils por- 
tent toujours leurs petits avec eux , & 
tiennent toujours la gueule ouverte du 
côté d’où vient le vent. C’eft un ani- 
mal fort doux , mais très-ftupide. 

Les Singes de ce pays font prefque 
tous de grandeur humaine ; ils ont une 
grande barbe & la queue fort longue. 
Ils jettent des cris effroyables lorfqu’ils 
font atteints d’une flèche , l’arrachent 
de la plaie & la rejettent contre ceux 
qui les ont blefles. 
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Les Renards font fort communs dans Renaît 
Ce pays. Du côté de Buenos-Aires ils 
tiennent beaucoup du lièvre , & leur 
poil eft d’une belle variété. Cet animal 
eft fi familier qu’il carrefle les paflans : 
mais fon urine eft fi puante , qu’on eft 
obligé de jetter au feu tout ce qui en 
eft mouillé. 

Il y a dans ce pays deux efpéces de iaur« 
Tatars : les uns font de la taille d’un 
cochon de fix mois , ont dans le ventre 
une forte de nacre ou coquille , & une 
autre dans les reins. Tous ont le mu- 
feau allongé. Les deux pattes de de- 
vant leur fervent de mains , & chaque 
patte a cinq doigts. 

Les Lapins du Pérou n’ont prefque Lipltt* 
point de queue & font d’un gris argen- 
té. Il y en a une efpéce dont la gueule 
eft fi petite , qu’à peine une fourmi 
peut y entrer. 

On trouve dans ce pays trois efpé- Cct&. 
ces de Cerfs : les uns font prefque de 
la taille des boeufs , & ont le bois fort 
branchu : ils fe tiennent ordinairement 
dans les lieux marécageux. D’autres font 
un peu plus grands que la chèvre ; ils 
pailfent dans les plaines. La troifieme 
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eft un peu plus grande qu’un taureau 
de fi mois. 

Les Chevreuils du Paraguay n’ont 
prefque. rien qui les diftingue des nô- 
tres. 

Les Sangliers ont le nombril fur le 
dos , ce qu’ils ont de commun avec 
tous les autres de l’Amérique. La chair 
de ceux du Pérou eft fi délicate & fi 
faine qu’on en fait manger aux malades. 

On trouve dans cette partie du con- 
tinent de l’Amérique une efpéce de 
Buffle qui eft de la grofléur d’un âne , 
& en approche beaucoup par la figure ; 
mais il a les oreilles fort courtes. Il a 
une trompe qu’il allonge & qu’il retire 
à fon gré , & par laquelle on croit qu’il 
refpire. A chaque pié il a trois ongles , 
auxquels on attribue une vertu fouve- 
raine contre toutes fortes de poifons. 
Il fg fert des deux pies de devant com- 
me les fingés & les caflors. On trouve 
dans fon ventre des pierres de bézoard 
qui font fort eflimées. Il broute l’herbe 
pendant le jour , & mange la nuit d’u- 
ne efpéce d’argille qu’il trouVe dans les 
marais, où il fe retire au coucher du 
Soleil. Sa chair eft fort faine & ne dif- 
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fere de celle du bœuf, qu’en ce quelle 
eft plus légère & plus délicate. Il a la 
peau fi forte , que lorfqu’elle eft féche , 
on la croit à l’épreuve des balles de 
moufquet. Les Efpagnols s’en font des; 
cafaques & des cuirafïes. Ces animaux 
fe rendent par troupes dans leur retrai- 
te : lorfqu’on les voit paroître , on va 
au-devant d’eux avec des torches allu- 
mées qui les éblouifl'ent , &: pendant 
qu’ils fe renverfent les uns fur les au- 
tres , on tire fur eux , & au jour , on 
en trouve une multitude qui font blef- 
fés ou morts. 

La Province du Chaco , dont on a Arbres du 
donné une defcription particulière , eft c J laco * 
couverte de valles forêts ; quelques- 
unes n’ont point d’autre eau que celle 
qui fe trouve dans le creux des arbres. 

La chaleur devroit y être exceffive , 
d’autant pkis que la température de 
l’air y tient beaucoup du chaud & du 
fec : mais le vent du Sud y fouifte tous 
les jours & y apporte la fraîcheur. Dans 
les parties méridionales , on y éprouve 
quelquefois des froids très-piquants. 

Les- arbres y fi^nt d’une beauté fîngu- . K 
liere. Le long d’une petite riviere nom- 
mée Sinta, , on trouve des cèdres qui 

O vj 
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furpaflent en hauteur tous ceux des att-i 
très pays : on en trouve des forêts en- 
tières , dont les troncs ont plus de trois 
brades de circonférence. Le Quinaqukia 
y eft fort commun.. C’eft un grand ar- 
bre dont le bois eft rouge » d'une agréa- 
ble odeur , & d’où découle une réfine 
odoriférante. Son fruit eft une grofle 
fève fort dure & célébré par fes vertus, 
médicinales. Il y a dans le même pays 
des forêts de dix ou douze lieues de 
long j uniquement composées de grands 
palmiers. Le eceur de ces arbres croît 
avec fa moelle , & fait un aliment faia 
& d’aflez bon goût. Le Rival eft un ar- 
bre tout hérifle d’épines. Orr prétend 
que les feuilles mâchées font un remede 
fouverain contre le mal d’yeux.. Son 
fruit eft doux & agréable. Il y a deux, 
efpéces de Gayac dans le Chaco. La 
plus eftimée eft celle que les Efpagnols 
nomment SantoPalo . 

esAnijnaux. Les Lions de ce pays ont le poil 
rouge & fort long. Ils font fi timides * 
qu’ils prennent la fuite au cri d’un chien : 
s’ils n’ont pas le tems de grimper fur un 
arbre , ils fe laifient prendre. Ils n’y a 
point d’endroits où les Tigres foient 
plus grands & plus furieux. On a renaar- 
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que qu’ils ne peuvent fouffrir l’urine 
d’un homme , & l’on fe fert de cette 
découverte , pour fe garantir de leurs 
infultes. On a encore remarqué qu’ils 
perdent toute leur force lorfqu’ils font 
blelTés au rable , du côté des reins. Ils 
font aulli bons chaffeurs dans l’eau que 
fur terre. Il y a dans cette Province des 
Peccaris ou des Sangliers de deux cou- 
leurs ; de gris & de noirs. Les Chevres 
y (ont noires ou rouges comme dans 
le Tucuman , & l’on n’en voit de blan- 
ches que fur les bords du Pilcomayd. 

On trouve dans ce pays jüfqu’à fîx ef- 
péces différentes d’Oier, & toute forte de 
Volailles . 

L ’ Anta de cette Province efl; un peu Anta du 
différent de celui dont on a déjà donné Ch,t0 * 
la defcription. Les Efpagnols le nom- 
ment la grande Bête . Il a le poil châ- 
tain & fort long , la tête d’un cheval * 
les oreilles d’un mulet, les lèvres d’un 
veau , les pies de devant fourchus en 
deux & ceux de derrière en trois. Il a 
fur le mufeau une trompe qu’il allonge 
dans fa colere. Sa queue eft courte , 
fes ïambes font déliées & fes dents poin- 
tues. Il a deux eftomacs ; un lui fert 
de magafin» On y trouve quelquefois 
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du bols pourri & des pierres de bézoard. 
Sa peau durcie au foleil & pafTée en 
buffle eft impénétrable aux coups de 
feu ; fa chair ne différé point de celle 
du boeuf. La corne de fon pié gauche 
de devant a la meme vertu qu’on attri- 
bue à celle de l’Elan , ou l’Orignal du 
Canada. 11 en fait le meme ufage dans 
les accès d’épilepfîe auxquels il eft fu- 
jet comme l’Orignal. Lorfqu il a trop 
de fang , il fe perce la veine avec la 
pointe d’une canne. C'eft de lui que les 
Indiens ont appris ce remede. 

Guanaco , Le Guanaco eft une efpéce de Llama 
ou Wanocra. du Pérou. Les Anglois le nomment 
ÎVunotra . Il n’eft pas moins commun 
dans le Chaco. Il porte des pierres de 
bézoard de trois livres & demie. On 
dit que l’Indien qui en donna la pre- 
mière connoiffance aux Efpagnols fut 
maffacré par fes compatriotes. £01723, 
-quelques Anglois portèrent deux Gua- 
• nacos en Angleterre. Ces animaux ne 
multiplièrent pas dans un climat fi dif- 
férent de celui de leur origine. On ne 
voit jamais les Guanacos qu’en troupes. 
Pendant qu’ils paiffent , il y en a tou- 
jours un qui fe tient en fenrinelle fur 
une hauteur , pour avertir les autres du 
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moindre danger , par une efpéce de 
henniffement. Alors ils fe réfugient 
tous dans des lieux bordés de précipi- 
ces : les femelles marchent les premiè- 
res avec leurs petits. La chair de cet 
animal eft blanche , d’aiïez bon goût , 
mais un peu féche. 

On trouve encore dans ce canton du Zorîiio , 
Pérou un animal nommé ZorilLo. Il ne Ca F lvari * 
paroît pas différer de la bête puante du 
Canada ; un autre nommé Capivara, Ce 
dernier eft un amphibie qui ne différé 
pas du Porc. Ulguana différé peu de 
celui de l’Ifthme ; le Quinquiuchon eft 
très-rare : il porte avec lui fa maifon ; 
c’eft-à-dire , une écaille fort dure , dans 
laquelle il fe replie tout entier. Il a aufïi 
la figure du Porc. Avec fes pattes & 
fon mufeau , il fe creufe en terre un 
trou de trois ou quatre piés de diamè- 
tre » & fe tapit dedans. Des écailles 
qu’il a fous le ventre , il fort un poil 
fort long & fort épais. On aflure que 
quand il pleut , il fe tourne fur le dos 
pour recevoir la pluie , & qu’il refte 
dans cette pofture jufqu’à ce que quel- 
que Daim altéré vienne boire l’eau qui 
eft dans fa conque : mais auffi-tôt que 
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le Daim y a fourré fon mufeau , il fe 
trouve pris, fans pouvoir refpirerr Ne 
pouvant fe retirer il fert de nourriture 
au Quinquiuchon. Quelques Anglois 
en préfenterent deux au Roi d’Angle- 
terre en 1728. Leur chair jette un fu- 
met qui en rend le goût défagréabJe. 

Il y en a une autre que l’on nomme 
Tatou au Paraguay & Mulica au Tucu- 
man. Il fotme avec fa coque une boule 
fi bien fermée , qu’on n’y apperçoit pas 
même une jointure. Il n’a point de poil , 
& fa chair ne différé pas de celle du 
cochon de la.it. Les vallées qui féparent 
les montagnes par lefquelles on entre 
dans* Je Chaco , font remplies de cette 
efpéce de moutons qu’on nomme Ha- 
mas au Pérou , & que l’on prendroit 
pour de petits Chameaux, s’ils avoient 
une boffe. Les Indiens s’en, fervent pour „ 
bêtes de charge. 

Quelques Voyageurs affinent qu’otr 
ne trouve dans le Chaco aucun animal 
venimeux : les Millionnaires y en ont _ 
cependant trouvé un afi'ez grand nom- 
bre : ils affurent en même-tems que le - 
pays eft riche en contre-poifons» 

.Toutes lès forêts de cette Province 
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font remplies d’abeilles : il eft rare 
qu’on y trouve un arbre fans ruche : le 
miel eft d’une qualité admirable. 

Dans le pays des Magnacicas qui eft Production* 
à l’extrémité leptentrionale de celui des 
Chiquites , à deux journées de la Réduc- • 

* tion de Saint François Xavier, la terre 
produit par-tout, & fans aucune efpéce 
de culture , diverfes fortes de fruits. 

La vanille y eft fort commune , aufli 
bien qu’une efpéce de cocotier qui eft 
différent de ceux des autres contrées , 

& dont le fruit eft plutôt un melon 
qu’un coco. 

Entre les animaux qui s’y trouvent, Famscofio , 
on diftingue par fa Angularité celui qui^ mal tem ' 
fe nomme Famacojïo. Il a la tête d’un 
tigre , le corps d’un mâtin & n’a point 
de queue. Il eft d’une férocité & en 
même-tems d’une légéreté extrêmes. 

Cqux qu’il apperçoit ne peuvent éviter 
d’être dévorés, qu’en montant avec pré- 
cipitation fur un arbre : mais l’animai 
refte au pié & pouffe des cris qui en atti- 
rent d’autres. Alors ils travaillent tous 
enfemble à déraciner l’arbre , & en vien- 
nent bien-tôt à bout : mais fi l’homme 
eft armé de flèches, il lui eft facile de , 
les percer tous. Les Indiens pour dé- 
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truire ces animaux, dont la multiplica- 
tion rendroit le pays abfolument inha- 
bitable , fe réunifient dans un enclos 



bien palifladé , pouffent de grands cris 
pour faire venir les Famacofios. Tandis 
' que ces monftres font occupés à creu- 
fer la terre pour faire tomber la palifla- 



Moineaux 
qui ont dé- 
peuplé 
d’hominrs , 



de , on les tue à coups de flèches. 

Les Mapjicas, qui occupoient un des 
plus beaux cantons du pays , n’ont pu 
réuflir à fe délivrer d’un ennemi moins 



tm pays terrible en apparence. Ce n’étoit qu’une 
efpéce d’oifeaux auxquels on donne le 
niftoîre du nom de Moineaux , Ces petits animaux 
îi» ra f U cj- ap ^ on doient fi furieufement fur les hom- 
ij. mes , qu’ils les tuoient , fans qu’ils puf* 

fent fe défendre , & qu’ils ont dépeuplé 
prefque tout le canton. 

JV 1 . de la Condamine donne la def- 



cription des animaux les plus finguliers 
qu’il eut occafion d’obferver dans fon 
voyage fur la riviere des Amazones. 

Poiflon «Je deflinai , dit-il, dans la relation 
bœuf de ia „ f on voyage, le plus grand des poif- 
Amaronrs. « Ions connus d eau douce , a qui les 
« Efpagnols & les Portugais ont donné 
33 le nom de Pexe-buey , ou Poijfon bœuf , 
33 qu'il ne faut pas confondre avec le 
93 Phoca , ou Veau marin. Celui dont il 
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eft queftion paît l’herbe qu’il trouve 
55 fur le bord de la riviere. Sa chair 
55 & fa graifïe ont allez de rapport à 
35 celle du veau. La femelle a des ma- 
35 melles qui lui fervent à alaiter fes pe- 
33 tits. Le P. d’Acuna rend fa relïem- 
53 blance avec le bœuf encore plus com- 
>3 plejte : il attribue à ce poiflon des 
33 cornes dont la nature ne l’a pas pour- 
33 vu. Il n’eft pas , à proprement parler, 
33 amphibie , puifqu’ii ne fort jamais en- 
53 fièrement de l’eau , & qu’il n’en peut 
ssfortir, n’ayant que deux nageoires à 
33 côté de la tête , plattes & rondes , en 
33 forme de rames , de quinze à feize 
33 pouces de long. Elles lui tiennent 
33 lieu de bras & de pies, fans en avoir 
33 la figure. Il ne fait qu’avancer fa tête 
33 hors de l’eau pour prendre l’herbe qui 
33 eft fur le rivage. Celui que je delfinai 
33 étoit femelle. Sa longueur étoit de 
33 fept pies & demi , & fa plus grande 
33 largeur de deux. J’en ai vu de plus 
33 grands. Les yeux de cet animal n’ont 
33 aucune proportion avec la grandeur 
de fon corps : ils font ronds & n’ont 
33 pas trois lignes de diamètre. L’ou- 
33 verture de fes oreilles eft encore plus 
93 petite & ne paroît qu’un trou d’épin- 



Digitized by Google 




352 Histoire 
« gle. Quelques-uns ont cru que ce poiff 
« fon étoit particulier à la riviere des 
3 > Amazones ; mais il eft aufli commun 
33 dans l’Orinoque.Il fe trouve encore , 
33 mais moins fréquemment, dansl’Oya- 
33 poc, & dans plufieurs autres rivières 
33 des environs de Cayenne , de la côte 
* 33 de Guyane &'des Antilles. C’eft le 
33 même qu’on nommoit autrefois Ma- 
33 nati , & qu’on nomme aujourd’hui La- 
33 mentin dans les Ifles Françoifes de 
33 l’Amérique. Cependant je crois que 
33 l’efpéce qui fe trouve dans la riviere 
» des Amazones eft un peu différente. 
33 Ce poiffon ne fe rencontre pas en 
33 haute mer ; il eft même rare d’en voir 
33 à l’embouchure des fleüves : mais on 
» le trouve à plus de mille lieues de la 
*3 mer , dans le Guallaga , le Faftaca , 
33 &c. Il n’eft arrêté dans le fleuve des 
_ . 33 Amazones que par le Pongo , au-def- 

33 fus duquel il ne s’en trouve plus 33. 

Mixano. On trouve dans lé même fleuve un 
autre poiffon auflî petit que le précé- 
dent eft grand. Il y en a qui font auflî 
petits que le doigt. Us arrivent tous 
- . les ans en foule à Borja , vers la fin de 
Juin, quand les eaux commencent à 
baiffer. Us n’ont de fingulier que la for- 
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ce avec laquelle ils remontent contre le 
courant. Comme le lit de la riviere les 
raffemble néceflairement près du dé- 
troit , on les voit traverfer en troupes 
d’un bord à l’autre , & vaincre alterna- 
tivement , fur l’une ou l’autre rive , la 
violence avec laquelle les eaux fe pré- 
cipitent dans le canal étroit. On les 
prend à la main quand les eaux font 
baffes , dans les creux des rochers du 
Pongo , où ils fe repofent pour pren-: 
dre des forces , & dont ils fe fervent 
comme d’échelons pour remonter. 

Le Puraqué a le corps comme celui 
de la lamproie : il a encore la même 
propriété que la torpille. Ceux qui le 
touchent , même avec un bâton , fen- 
tent dans le bras un engourdiffement 
douloureux.il eneft même quelquefois 
renverfé. 

Les Tortues de l’Amazone font fort 
recherchées à Cayenne. Ce fleuve en 
nourrit de diverfes grandeurs & de di- 
verfes efpéces , efffi grande abondance , 
que feules avec leurs œufs elles pour-; 
roient fuffire à la nourriture des habi- 
tans de fes bords. 

Il y a auffi des tortues de terre qur 
fe nomment Sabiuis, & que les habi^ 



Puraquc. 



Tortues d c 
l’Amazone, 
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tans du Para préfèrent aux autres efpé- 
ces. Toutes, particuliérement les der- 
rières, fe confervent plufieurs mois hors 
de l’eau fans nourriture fenfible. 
i’cche*. La nature femble avoir favorifé la 
parefle des Indiens & 'prévenu leurs 
befoins. Les lacs & les marais qui fe 
rencontrent à chaque pas fur les bords 
de l’Amazone , & quelquefois bien 
avant dans les terres , fe remploient de 
toutes fortes de poifTons dans les crues 
de la riviere ; & lorfque les eaux baif- 
fent , ils demeurent renfermés comme 
dans des étangs & des réfervoirs natu- 
rels , où la facilité ne manque point 
pour les pêcher. 

Crocodillw. Les Crocodilles font fort communs 
dans tout le cours de l’Amazone , mê- 
me dans la plupart des rivières que ce 
fleuve reçoit. Il s’y en trouve de vingt 
piés de long, même de plus grands. 
Comme ceux de l’Amazone font moins 
chafles & moins pourfuivis , ils crai- 
gnent peu les homn#s. Dans le tems 
des inondations , ils entrent quelque- 
fois dans les cabanes des Indiens. Leur 
plus dangereux ennemi, & peut-être 
le feul qui puifle leur réfifter , eft le tigre. 
Les Indiens dirent à M. de la Conda- 
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mine , que quand le tigre va boire au ' 
bord du fleuve , le crocodilie met la 
tête hors de l’eau pour le faifir , com- 
me il attaque dans la même occafion , 
les boeufs, les chevaux, les mulets & 
tout ce qui fe préfente à fa voracité. 

Le tigre lui enfonce f es griffes dans 
les yeux, feul endroit que la dureté 
des écailles du crocodilie lui Iaifle le 
pouvoir d’offenfer : le crocodilie fe 
plonge dans l’eau , y entraîne le tigre 
qui fe noyé fans lâcher prife. 

Les Tigres que M. de la Condamine Tigres, 
vit dans fon voyage , & qui font com- 
muns dans tout les pays chauds cou r 
verts de bois, ne lui parurent point 
différents en beauté & en grandeur de 
ceux d’Afrique. Ils n’attaquent l’hom- 
me que quand ils font fort^affamés. II 
y en a une efpéce dont la peau eft 
brune , fans être mouchetée.- Les In- 
diens May nas font fort adroits à com- 
battre les tigres avec la demi-pique 
qui eft leur arme ordinaire. 

Quoique les Ours ne fe trouvent que Ours, 
dans les pays froids , les Indiens de ces 
climats parlent cependant d’un animal 
qu’ils nomment Arrumari , ce qui , dans 
la langue du Pérou, fignifiç Ours, M, de 
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la Condamine ne vit point cet animal 
pendant Ton voyage dans ce pays, 
te Coati. L’Académicien, en paflanrehez les 
Yameos , deflina une efpéce de Belette 
qui s’apprivoife aifément : les Brafiliens 
la nomment Coati. 

Singes de . Les Singes font le gibier le plus or- 
Amazone, dinaire & le plus recherché des Indiens 
de l’Amazone. Lorfqu’ils ne font pas 
pourfuivis , ils ne marquent aucune 
crainte à l’approche de l’homme. C’eft 
par-là que les Sauvages de l'Amazone > 
jeconnoiflent fi le pays qu’ils vifitent a 
été fréquenté par les hommes. M. de 
la Condamine dit que le nombre en eft 
prodigieux , & qu’il y en a de tant 
d’efpéces , qu’il renonça à en faire l’é- 
numération. Il ajoute qu’il y en a d’auflï 
grands qu’un levrier & d’aufîi petits 
qu’un rat. Le poil des derniers eft long, 
luftré, ordinairement couleur de maron 
& quelquefois moucheté de fauve. Ils 
ont la queue deux fois aufli longue que 
le corps, la tête petite & quarrée , les 
oreilles pointues & faillantes comme 
les chiens & les chats , non comme les 
autres finges avec lefquels ils ont peu 
de reflcmblance , ayant plutôt l’air &c 
port du lion. Le Gouverneur de Para 

en 
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en fit préfent d’un à M. de la Conda- 
mine. C’étoit l’unique de fon efpéce 
que l’on eût vû dans le pays.' Le poil 
de fon corps étoit argenté & de la cou- 
leur des plus beaux cheveux blonds. 

, Celui de fa queue étoit d’un maron 
luftré , approchant du noir. 11 àvoic 
une autre fingularité plus remarquable 
encore ; fes oreilles , fes joues & fon 
mufeau étoient teints d’un vermillon fi 
vif, qu’on avoit peine à fe perfuader 
que cette couleur fût naturelle. M. de 
la Condamine ajoute qu’il l’apporta vi- 
vant jufque fur les côtes de France , où 
le froid le fit mourir. N’ayant pas dans 
fon vailTeau les commodités pour l’em- 
pailler , il le mit dans l’efprit de vin. 

Il y a d’autres quadrupèdes dans Ve 
pays, mais ils fe trouvent dans diffé- . . 
rentes contrées de l’Amérique , & on 
en a déjà donné la defcription. 

L’animal le plus rare & le plus fîngu-Yacu-Manu, 
fier dans fon efpéce, eft un grand ferpentP rodi s icu * * 
amphibie de vingt-cinq à trente pies d e bcrpcnt * 
long & de plus d’un pié de grofleur. * 

Les Indiens le nomment Yacu-Mama , 
c’eft-à-dire , Mere de L’eau. Il habite 
ordinairement , dit-on , les grands lacs 
formés par l’e'panchemenc des eaux du 
Tome XXIII, P 
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fleuve au dedans des terres. Les In- 
diens prétendent que cette monftrueufe 
couleuvre engloutit un chevreuil tout 
entier ; qu’elle attire invinciblement 
par fa refpiration les animaux qui l’ap- 
prochent & quelle les dévore. Les gens 
lenfés regardent ce fait comme fabu- 
leux. 

Suetacura Le ver qui fe nomme chez les May- 
*uVerMaca- nsLsSuglacura , ScVer Macaque à Cayen- 
3 UC * ne , c’eft-à-dire , Ver Singe , prend fon 
accroiflement dans la chair des animaux 
& des hommes. Il croît jufqu’à la grof- 
feur d’une fève & caufe une douleur in- 
fupportable : mais il eft fort rare. On 
afl'ure qu’il naît dans la piquûre d’une 
forte de Mouftique ou de Maringouin : 
majis on ne connoît pas encore l’animal 
qui dépofe l’oeuf. 

oifeau de La quantité de différents oifeaux 
i’A»*îuoe, j ont j es f or ^ ts l’Amazone font peu- 
plées , eft plus confidérable encore & 
plus variée que celle des quadrupèdes : 

■ mais on remarque ici , comme dans le 
refte du nouveau monde, qu’avec le 
* plus charmant plumage , il n’y en a 
prefqu’aucun qui ait le chant agréable. 
On y trouve le Colibri ,.des Perroquets 
& dçs 4ras de toute efpéce. Les Indiens? 
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des bords de l’Oyapoc ont l’adrefife de 
procurer aux Perroquets des couleurs 
différentes de telles qa’ils ont reçues 
de la nature. Ils leur tirent des plumes 
à différents endroits , fur le col & fur 
le dos , frottent l’endroit plumé du fang 
de certaines Grenouilles. 

Le Cahuitahu eft de la grandeur d’un te Caimi« 
Oie. Son plumage n’a rien de remar- uhu - 
quable ; mais le haut de fes ailes eft 
armé d’une corne très-aiguë , femblable 
à une grofTe épine d’un demi pouce de 
long. 11 a cela de commun avec l’oi- 
feau nommé Camion à Quito ; mais il 
eft plus grand , & a, au-defïus du bec , 
une autre petite corne, droite, déliée 
& flexible , de la longueur du doigt. 

L’Oifeau nommé Trompetero par L’oifeau 
les Efpagnols dans la Prôvince de May* 
nas , eft le même qu’on nomme Agami 
au Para. Il eft très-familier & n’a rien 
de particulier que le bruit qu’il fait 
quelquefois , & qui lui a fait donner 
fon nom, C’eft mal-à-propos, dit M. de 
la Condamine , que quelques-uns ont 
pris ce bruit pour un chant. Il paroît 
qu’il fe forme dans une organe tout 
différent. 

Le fameux Oifeau qu’on appelle c ^,| or ou 

p .. 
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Contur au Pérou , & par corruption 
Condor , eft le plus grand oifeau , non- 
feulement de l’Amérique , mais encore 
de tous ceux qui s’élèvent en l’air , ce 
qui femble en . excepter l'Autruche, 
Les Indiens lui tendent des. pièges. Le 
plus ingénieux confifte à lui préfenter 
une figure d’enfant , d’une argile très-> 
vifqueufe. Il fond deflus , d’un vol très- 
rapide , y engage fes ferres , de maniera 
qu’il lui eft impolfible de les tirer. 

Les Chauve-Souris , de l’efpéce de 
celles qui fucent le fang des chevaux , 
des mulets , même des hommes , s’ils 
n’ont foin de s’en garantir en dormant 
fous un pavillon, font le fléau de l’A-i 
mazone comme des pays chauds de 
l’Amérique. Il y en a de monftrueufes 
pour la grofleur. Elles ont entièrement 
détruit à Borja & dans d’autres lieux le 
gros bétail que les Millionnaires y 
avoient apporté & qui commençoit a 
s’y multiplier. 

* Le Tucan eft de la grofleur du Pi- 
geon , & fi célébré par fon bec , qu’on 
fa placé au Ciel parmi les conftella- 
tions auftrales. Le bec de celui dont on 
fit préfent au P. Faufilée, avoit à la 
paiflançe deux pouces & demi de gro£ 
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îeur , & fa longueur étoit de fîx 
Le Religieux crut que ce poids de- 
voit gêner l’oifeau : mais l’ayant exa- 
miné de près , il le trouva creux & fort 
léger. La partie fupérieure , arrondie 
au-deffus , étoit en forme de faux , 
émouffée à la pointe. Les deux bords 
qui la terminoient étoiertf coupés en 
dents de fcie. On voyoit le long du 
fommet de cette partie une bande jau- 
ne , large d’environ quatre lignes , qui 
régnoit fur toute fa longueur. Cette cou- 
leur setendoit depuis l’origine du bec , 
jufqu’à un demi pouce au-delà, em- 
braffant toute cette partie d’une ligne 
& demie de largeur , ce qui faifoit un 
bel effet. Tout le refte de cette partie 
étoit un mélange de noir & de -ro.uge 
obfcur. La partie inférieure du bec , 
un peu recourbée , avoit à fa naif- 
fance une bande azurée de huit lignes 
de longueur , & tout le refte étoit un 
mélange femblable à celui de la partie 
fupérieure. Ses bords étoient ondés , 
à la différence de l’autre partie qui étoit 
en dents de fcie. 

La langue de cet animal , prefqu’auffi 
longue que le bec , étoit compofée 
d’une membrane blanchâtre fort déliée» 

P iij 
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découpée profondément de chaque cc- 
té , avec tant de délicatefle qu’on l’au- 
xoit prife pour une plume. Ses yeux 
étoient plaqués fur deux joues nues & 
couvertes d’une membrane azurée : ils 
croient grands , ronds , d’un noir vif 
& étincelant. Son couronnement , le 
deflus de la tête, fes ailes étoient noirs. 
Ilavoit, au- deflus de la queue, une 
grande bande d’un beau jaune. Son pa- 
rement étoit d’un blanc de lait : il con- 
tinuoit jufqu’à la poitrine , ou une ban- 
de jaune, large de deux lignes , fépa- 
roit ce beau blanc d’une couleur rouge 
d’environ quatre lignes de largeur. 
Suivoit une couleur noire qui al- 
loit fe perdre au-deflous du ventre , où 
tin rouge clair prenoit naiflance & con- 
tinuoit jufqu’à l’anus. La queue étoit 
toute noire & avoit quatre pouces de 
longueur. Ses jambes étoient bleuâtres 
le couvertes de grandes écailles : elles 
avoient deux pouces de longueur. Cha- 
que pié étoit compofé de quatre ferres, 
deux devant & deux derrière; les deux 
premières étoient longues d’un pouce 
& demi , & les deux autres d’un pouce , 
toutes terminées par un angle de trois 
lignes , noir 6c émoufle» On diftingue fî 
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peu les narines du Tucan , qu’on croi- 
roit qu’il n’en a point , parce qu’elles 
font cachées entre la tête & la racine 
du bec. Cet oifeau s’apprivoife aulll 
facilement que les poules. Il va à la 
voix de ceux qui l’appellent , & mange 
indifféremment tout ce qu’on lui pré- 
fente. 

Le Chinche eft de la groffeur d'un 
chat. Il a la tête longue, fe rétréciffant 
depuis fa partie antérieure , jufqu’à l'ex- 
trémité de la mâchoire inférieure, & 
les deux forment une gueule fendue 
jufqu’aux angles extérieurs des yeux. > 
Les yeux font longs & fort étroits : 
l’uvée eft noire & tout le refte eft 
blanc. Ses oreilles font larges & pres- 
que femblables à celles d’un hommei| 
Les cartilages qui les compofent ont 
les bords renverfés en dedans : leurs 
lobes , ou partie inferieure , pendent un 
peu bas , & toute la difpofition de fes 
oreilles marque que l’animal a l’ouie 
fort délicate. II -a les pattes courtes, 
les ongles longs & pointus. Son dos eft 
voûté comme celui d’un Porc , & le 
deflbus du ventre eft tout plat. Sa queue 
reffemble à celle du Renard. 'Son poil 
eft d’un gris obfcur & long comme ce- 

JP iv 
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lui des chats. Il demeure en terre : maïs 
fon trou n’eft jamais fi profond que ce- 
lui de nos Lapins. 

La puanteur infupportable que le 
P. Feuillée attribue à cet animal, ne 
laiiïe aucun lieu de douter que ce ne 
foit une efpéce de Renard, 
wacreufe Les Macreufes du fleuve de la Plata 
piaci* 0 Ja % a ^ ent nos poules en grofleur : leur 
bec eft fort dur & reflemble à celui de 
nos poules. La partie qui divife le def- 
fus de leur bec d’avec la tête efl: relevée 
par une bofle blanche , ronde en forme 
de calus > dont la grofleur égale celle 
du pouce. Leurs paupières font blan- 
ches , leurs yeux d’un rouge de fang, & 
la prunelle d’un bleu azuré. Leur tête 

d’un noir obfcur ; la couleur de leur 
dos & de leurs ailes efl ardoife. Leurs 
jambes font de la longueur de celles 
des poules, d’un verd jaunâtre : mais 
la partie de deflous du genou efl d’un 
rouge écarlate , & augmente à mefure 
qu’il s’approche du plumage des cuiflfes. 
Les piés font compofés de quatre fer- 
res , trois fort longues fur le devant & 
une petite fur le derrière : elles font 
armées d’ongles durs & pointus. Les 
trois ferres de devant font bordées d’un 
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cartilage qui fert de nageoires. Cet 
oifeau eft rare. Il s’en trouve en Europe 
dont le corps eft prefque femblable ; 
mais la tête eft différente. 

Le P. Feuillée dit que les Colibris du Coiibn cts 
rerou lont encore plus petits que ceux lide< 
des Ifles de l’Amérique. Ils font beau- 
coup moins gros que les Roitelets de 
l’Europe. Leur bec eft extrêmement 
pointu , noir & délié. Ils ont fur la tê- 
te une huppe d’une beauté fans égale , 
par l’éclat d’un plumage doré & diver- 
fifié félon l’afped de l’œil qui le regar- 
de. Le manteau de cet oifeau eft d’un 
verd obfcur. Les grandes plumes des 
ailes font d’un violet foncé ; un peu 
pâle : la queue eft compofée de neuf 
petites plumes , auffi longues que tout 
le corps. Elle eft d’un noir mêlé de vio- 
let & de verd. Ce mélange fait un 
effet furprenant , félon la pofition de 
l’œil. Ses yeux vifs & luifants font de 
la noirceur du jais & proportionnées 
à la groffeur de la tête. Ils ont les jam- 
bes courtes & les piés fort petits. Ils 
font compofés de quatre ferres , dont 
trois font fur le devant & la quatrième 
fur le derrière : elles font armées d’un 
petit ongle noir & fort pointu. Le refte 
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de cet oifeau reflemble à ceux dont ort 

a donné la defeription. 

Le P. Feuillée dit qu’un Médecin 
qui étoit avec lui au Pérou , lui af- 
lura qu’on trouvoit dans les campagnes 
de Bambon , qui font à dix degrés de 
la ligne , du côté du Sud , la célébré 
plante dont les Indiens font tant de cas 
pour rendre les femmes fécondes. Ils la 
nomment Macha. Des expériences fans 
nombre, ajoute le même Voyageur» 
prouvent que c’eft un fpécifique admi- 
rable contre la ftérilité dans les fem- 
mes qui s’en nourriflent pendant quel- 
ques jours. Sa tige n’a pas plus d’un piê 
de hauteur. Ses feuilles & fes graines 
reffemblent à celles du Naflurjium hor - 
tenfe. Sa racine eft un cfignon femblable 
au nôtre , d’un goût merveilleux & 
d’une qualité chaude. 

On trouve fur les Paramos du Pérou 
une fameufe plante que Ulloa nomme 
Contra-Yerva. C’eft un contre- poifon 
admirable. 

Le P. Feuillée dit quun Pêcheur 
Indien lui apporta un Sanglier marin 
qu’il avoit pris dans la baie de la Con- 
ception au Chili. Il avoit prefque la 
forme du Turbot ; fon corps étoit un 
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- peu plus large que long. Sa longueur , 
depuis l'extrémité du mufeau jufqu a la 
naiffance de la queue, n’excédoit pas 
dix pouces , & fa largeur , depuis le 
dos jufqu a l’extrémité du ventre , n’en 
avoit pas moins de fept. Sa gueule qui 
étoit fort petite avançoit en maniéré 
de grouin. Elle étoit garnie de quel- 
ques petites dents , fi ferrées les unes 
contre les autres , quelles paroiffoienc 
n’en compofer qu’une. Ses yeux , com- 
parés à la tête, étoient fort grands. Ils 
étoient ronds , dorés & ornés d’une 
petite prunelle noire. La tête étoit pref- 
que toute renfermée dans la fubftance 
du corps , & couverte de fort petites 
écailles. Sa queue reifembloit à un pe- 
tit éventail arrondi , dont le manche 
étoit une petite portion du corps , cou- 
vert de petites écailles. Les écailles 
étoient de quatre couleurs différentes. 

Tout le fond étoit or , traverfé de quel- 
ques bandes grifes & noires. 

Ce poiflon eft de très -boa M goût ; 
mais il eft fort rare , même dans ces 
contrées , & celui qu’on apporta au P. 

Feuillée eft le feul qu’il y ait vû. 

Le meme Voyageur dit qu’allant 
chercher des plantes fur une montagne a i uat,< ï w ' 

P vj 
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du même canton , il prit dans les eau-x 
d’une belle fource un animal auquel il 
donna le nom dp Salamandre aquatique , 
parce qu’il avoit la queue longue , pla- 
te , arrondie à Ton extrémité , & pres- 
que femblable à une fpatule , ce qui 
lui donnoit beaucoup de rapport avec 
la Salamandre de Fabius Columna. Sa 
longueur depuis fes lèvres jufqua fa 
queue étoit de quatorze pouces fept 
lignes. Sa peau fans écailles étoit déli- 
catement chagrinée , femblable à celle 
des Cajneleons qu’on apporte d’Ale- 
xandrie & qui fe trouvent encore dans 
les campagnes de Smirne. Cette peau 
étoit d’un noir tirant fur le blanc d’in- 
digo , excepté la paupière & un peu 
au-deffous du ventre où ce bleu pa- 
loifl'oit de couleur d’ardoife. Son mu- 
feau étoit un peu plus aigu que celui 
des Lézards , & fa tête , beaucoup plus 
élevée,, avoit au fommet une efpéce 
de crête ondée , qui commençant au- 
devant du front , setendoit jufqu’au 
bout de la queue , où elle était beau- 
coup plus élargie & perpendiculaire- 
ment élevée au-defTus du plan* 

Entre le mufeau & le front , on 
voyoit de chaque côté une narine fort: 
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'ouverte , bordée par un grand cercle 
charnu que l’animal ouvroit & fermoit 
par intervalles comme deux efpéces 
de paupières. Ses yeux étoient lïtués 
au milieu des deux côtés de la tête. Ils 
-étoient plus longs que larges & cou- 
verts par deux grandes paupières ai*doi- 
Xées. Leur couleur étoit d’un jaune de 
fafran , à la réferve de la prunelle qui 
étoit d’un bleu foncé. Il avoit la gueule 
fendue , armée de deux rangées de 
dents fort pointues & un peu crochues. 
Sa langue, épaiffe , large, vermeille, 
étoit attachée dans le gofier par fa par- 
tie inférieure , qui s’étendoit au- dehors 
par un grand goitre qu’il gonfloit & 
rétrécifloit comme une veflie, Ses bras 
étoient fort courts , à proportion des 
jambes , & Jes pattes de devant plus 
petites que celles de derrière : les doigts , 
tant des piés que des mains , étoient 
joints par un cartilage femblable à 
ceux des Canards & des Oies ; leur 
extrémité étoit terminée par un autre 
cartilage arrondi , plat, large & relevé 
par une crête qui leur tenoit lieu d’on- 
gle. Son thorax étoit court & étroit; 
mais l’abdomen, partie contenue par le 
dos & le ventre , étoit fort enflé & relevé 
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par quatorze ou quinze côtes, tanf 
vraies que faufles , qui l’environnoient 
comme des cercles. 

La queue eft ce que cet animal a 
de plus figulier : elle eft ronde , étroite 
à fa naiffance , s’élargit enfuite peu-à- 
peu jufquà deux pouces , comme l’avi- 
ron d’une fpatule , s’arrondiflant à l’ex- 
trémité avec des bords dentelés en for- 
me de fcie , & le deftus relevé par une 
crête large & ondée. 

Ce feroit donner trop d’étendue à 
cet ouvrage fi l'on fui voit le P. Feuillée 
dans toutes fes obfervations : nous nous 
bornerons à rapporter celles qui nous 
paroilTent le plus dignes de l’attention 
au Ledeur. Le Savant Naturalifte dit 
qu’il rencontra fur le rivage du Chili 
une Holoture. Il fe fer vit de fon bâton 
pour la mettre dans fon mouchoir , 
parce qu’il avoit envie de la defliner. 
Le lendemain il prit fon mouchoir 
pour s’efliiyer les- mains après les avoir 
lavées. Il fentit aufii- tôt un feu vio- 
lent qui augmenta jufquà lui caufer des 
convulfions par-tout le corps , avec 
une douleur infupportable , dont il ne 
fe délivra qu'en tenant long-iems fes 
mains dans un bain de vinaigre & d’eau» 
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M. Frezier regrette qu’on ne culti^ vignes & 
ve pas mieux des terres aufli fertiles & ]£ ns duC ** 
fi faciles à labourer que le font celles 
du Chili , & qu’on n’ait pas plus foin 
du vin qu’on tire des vignes qui y font 
abondantes. On le met dans des pots 
de terre qui , au lieu d’être vernifles , 
font enduits d’une forte de refîne , qui, 
jointe aux peaux de boucs dont on fe 
fert enfuite pour le tranfporter , lui 
donne un goût amer, femblable à celui 
de la thériaque , & une odeur à la- 
quelle on ne s’accoutume point faci- 
lement. 

Les Fruits du même pays viennent Fruits & 
prefque fans culture. On n’y greffe Chllu 
point les arbres. Cependant la quan- 
tité de Poires & de Pommes , dont 
on n’eft redevable qu’à la nature , 
étonne ceux qui font attention que 
tous ces fruits n’y étoient point avant 
la conquête. 

On trouve des campagnes entières Fi aifîers. 
couvertes d’une efpéce de Fraijiers , 
différents des nôtres par les feuilles t 
elles fojit plus arrondies , plus char- 
nues & fort velues. Leurs fruits font 
de la groffeur d’une noix & quelque- 
fois de celle d’un œuf de poule, 11$ , 
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font d’un rouge un peu blanchâtre , urt 
peu moins délicats pour le goût que 
nos fraifes de bois : on en trouve ce- 
pendant de l’efpéce des nôtres. 

Légumes. Les Navets , les Patates , la Chico- 
rée des deux efpéces , &c , y croifient 
naturellement. 

Herbes aro- . Le petit Beaume , la MeliJJe , la Ta- 
watiques. ne j} e > j es Camomilles , la Menthe , la 
Sauge, une efpéce de PiloJJ'elle , cou- 
vrent toutes les terres. On y trouve 
une efpéce de petite Sauge qui s’élève 
en arbrifleau , dont la feuille relfemble 
un peu au Romarin , & qui doit conte- 
nir beaucoup de principes volatils , fi 
l’on en juge par l’odeur & par le goût. 

Fi«urs. Les colines font embellies de Ra - 
fiers qui n’ont point été plantés, & l’ef- 
péce la plus commune eft fans épines. 
Les campagnes font couvertes d’une 
efpéce de Lys que les babitans appellent 
Linto. Il s’en trouve de différentes cou- 
leurs , & des fix feuilles qui compofent 
cette fleur , il y en a toujours deux pana- 
chées. La racine de l’oignon de Lys 
donne une farine très- blanche , dont 
on fait des pâtes de confitures*. 

Herbes mé- On cultive dans les jardins un arbre 
drcmaJes. donne une fleur blanche en forma 
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ide cloche. L’odeuy en eft fort agréable, 
principalement à la fin du jour & pen- 
dant la nuit : fa longueur eft de huit à 
dix pouces , fur quatre de diamètre par 
le bas. La feuille eft velue & un peu 
plus pointue que celle du Noyer. C’eft 
un très-bon réfolutif pour certaines tu- 
meurs. 

Les habitans de ce pays ont un re- 
mede infaillible pour les chûtes vio- 
lentes qui font jetter du fang par le 
nez : c’eft la décoétion d’une herbe ap- 
pellée Quinchumali , efpéce de Santo- 
line , dont la fleur eft petite , jaune & 
jouge. Outre nos vulnéraires & nos 
plantes médicinales , il y en a de parti- 
culières au pays. * 

Les herbes de teinture n’y font pas Herbes de 
moins abondantes : telle eft celle qu’ils teincurc ‘ 
nomment Reilbon , efpéce de Garence 
qui a la feuille plus petite que la nôtre. 

On en fait cuire la racine pour teindre 
en rouge. Le Poquell eft une/orte de 
bouton d’or qui teint parfaitement et\ 
jaune. U^nil du Chili eft une efpéce 
à’ Indigo qui teint en bleu. La teinture 
noire fe fait avec la tige & la racine 
du Panqué , dont la feuille ronde^& tif- 

fue comme celle de 1 ’AcantÇf a deux ou 

. . • ■ « * - - 
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' trois pies de diamètre. Lorfque la tige 
eft rougeâtre , on la mange crue pour 
fe rafraîchir : elle eft d’ailleurs fort af- 
tringente. Bouillie avec le Maki & le 
Goutthiou , arbriffeaux du pays , la tein- 
ture quelle donne en noir eft non-feule- 
ment très-belle , mais elle ne brûle 
point les étoffes, comme les noirs de 
l’Europe. Cette plante ne fe trouve que 
dans les lieux marécageux. 

Arbre* arç^ Les forêts du Chili font remplies 
mati que*. <p ar bres aromatiques , tels que des Myr- 
thes de différentes efpéces ; une forte 
de Laurier dont l’écorce a l’odeur de 
faffran ; le Boldu , dont la feuille jette 
l’odeur de l’encens , & l’écorce tient 
un peu du goût de laCanelle.Le Cane- 
lier même qui a les qualités de celui 
d’Orient , fans lui reffembler : fes feuil- 
les approchent beaucoup de celles du 
grand Laurier ; mais elles font un peu 
plus grandes. 

Arbre dont Le LdBi , dont l’ombre fait enfler 
c°flè !,re faiAtout k cor P s à ceux qui dorment def- 
fous , eft fort commun au Chili. Le re- 
mede pour l’enflure de cette efpéce eft 
fort aifé : on pile avec du fel une her- 
be nommée Pelboqui , efpéce de Lierre 
terreftre f & l’on s’en frotte. L’écorce 
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du Puemo , en décoâion , eft un grand 
foulagement dans l’Hidropifie. Cet ar- 
bre porte un fruit rouge de la forme 
d’une olive : fon bois peut fervir à la 
conftrudion des vaiffeaux : mais le meil- 
leur du pays pour cet ufage eft une 
efpéce de chêne , dont l’écorce , com- 
me celle de l’Yeufe , eft un liège. Les 
bords de la riviere de Biobio font cou 
verts de Cèdres qui peuvent fervir à 
toute forte de conftruétion , même à 
faire de très-bons mâts : mais la diffi- 
culté de les tranfporter par la riviere, 
dont l’embouchure n’a point allez d’eau 
pour un navire , les rend inutiles. 

Les oifeaux dont ces campagnes font Variétés 
peuplées different peu.de ceux des au- 
très contrées méridionales. On y trou- 
ve d’ailleurs une partie de ceux qui 
font connus en Europe , tels x que des 
Pigeons ramiers, des Tourterelles, des 
Perdrix, des Bécaffines , toutes fortes 
de Canards , des Courlis & des Sarcel- 
les. Les Pipelines , qui ont quelque 
jreffemblance avec l’oifeau de mer qu’on 
nomme Mauve , font d’un très-bon goût, * 

Les Pechiolorados font une efpéce de 
Rouge-gorges , d’un beau ramage. On 
voit quantité de Cignes & de Flamans $ 
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dont les plumes , qui font un beau mé- 
lange de blanc & de rouge , fervent de 
parure aux bonnets des Indiens. La 
chafle eft fouvent interrompue par ces 
oifeaux , qu’on nomme Criards , parce 
qu’à la vue d’un homme, ils viennent 
voltiger & crier autour de lui , comme 
pour avertir les autres oifeaux qui s’en- 
volent aufli-tôt qu’ils les entendent. 
Tout ce qu’on vient de dire concer- 
nant l’Hiftoire Naturelle du Chili re- 



garde les cantons voifins de la Con- 
ception. 

Herbes mé- Aux environs de Valparifo, les mon- 
diciruics des ta or nes quoique fort fe'ches par la ra- 

de Valparifo. rete des pluies, produilent quantité 
d’herbes dont on vante les vertus. La 



plus renommée eft le Cachalingua , ef- 
péce de petite Centaurée , plus amere 
que celle de France , & par conféquent 
plus abondante en fel. Elle pafte pour 
un excellent fébrifuge. La Vira-Verda 
eft une forte d'immortelle , dont l’infu- 
fion guérit la fièvre tierce. UUnoper- 
quen eft un Senne femblable à celui qui 
. nous vient du Levant. L ’ Alva-quilla. 
nommée Culen par les Indiens , eft un 
arbrifleau dont la feuille a l’odeur du 



jBafific , & contient un baume d’un 
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grand ufage pour les plaies. Un autre 
arbrifTeau nommé Havillo , n’eft pas 
moins célébré par les mêmes vertus : il 
a la fleur du Genêt-, la feuille très-pe-; 
tite, d’une odeur forte qui tient un peu 
de celle du miel, & fi pleine de baume 
qu’elle en eft gluante. 

Le Payco eft une plante de moyen- Paye®, 
ne grandeur : fa feuille eft fort déchi- 
quetée & jette une odeur de citron 
pourri. Sa décodion eft fudoriflïjjtie & 
très-rbonne pour la pleuréfie. Le Palqidi 
efpéce d ’Hieble à fleur jaune , guérit la 
teigne. Le Thoupa eft un arbrifteau fem- 
blable au Laurier-rofe. Sa fleur eft 
d’un jaune aurore , approchant pour 
la figure de celle de î’Ariftoloche. Il 
rend par les feuilles & l’écorce un lait 
jaune qui fert à guérir certains chan- 
cres. Les Bifmaques , dont on fait des 
Curedents en Efpagne , & dont la plan- 
te reflemble fort au Fenouil , cou- 
vrent les vallées qui font autour de 
Valparifo. Le Quillay eft un arbre du 
même pays : fa feuille a quelque ref- 
femblance avec celle du Chêne vcrd. 

Son écorce fermente dans l’eau comme 
le favon , & la rend bonne pour le lava* 
ge des laines j mais elle jaunit le linge, 
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Les Indiens l’emploient à fe nettoyer 
les cheveux , & c’eft ce qui leur donne 
cette noirceur qui paroît être leur cou- 
leur commune. 

On trouve dans le même canton le 
Mollo. Cet arbre , dont la feuille eft 
à-peu-près femblable à celle de l’A- 
cacia , porte pour fruit une grappe com- 
pofée de petits grains rouges qui ont le 
goût de poivre & de genievre. Les In- 
diens^ tirent une liqueur plus forte 
que levin. Cet arbre produit une gom- 
me qui eft purgative. On tire de cet 
arbre du miel & du vinaigre. En ou- 
vrant un peu l’écorce , il en diftille un 
lait qui diflipe les taies des yeux. Du 
coeur de fes rejettons , on fait .une eau 
qui éclaircit & fortifie la vue. Enfin la 
aéco&ion de fon écorce fait une tein— 
ture d’un brun rouge. 

Polflôns. Les FoiJJ'ons de cette côte font les 
mêmes que ceux des environs : mais 
le P. Feuillée nous donne la defcrip- 
tion d’un qu’il nomme PoiJJon-Caq. Il 
a jufqu a cinq piés de long , & fon épaif- 
, feur vers le milieu eft de cinq pouces. 
Il va en grofliflant depuis la tête jus- 
qu'au milieu du ventre , & diminue en- 
fuite jufqu a la queue qui <.ft faite en 

j • 
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forme de faux recourbée vers le ven- 
tre. Il a cinq nageoires , quatre au-def- 
fous du ventre & une fur le dos. Elle 
eft appuyée fur une arête fort pointue , 
qui paffe au-delà de l'angle aigu de l’ex- 
trémité de la nageoire , & prend naif- 
fance au derrière de la tête. C’eft l’uni- 
que arête que l’on trouve à ce poiflon 
tout le relie n’étant que cartilages. Des 
quatre nageoires qui font au-deflbus du 
ventre , deux font à l’anus & faites en 
palettes , & les deux autres qui font 
fort larges prennent naiflance au-def-: 
fous des branchies. L 'épine du dos eft 
une corde qui s’étend depuis l’occiput , 
jufqu a la queue ; elle n’a ni moelle ni 
cavité , ni nerfs j ce n’eft qu’une efpéce 
de cartilage. Le fond de fes yeux eft 
noir & le tour jaune. La trompe que 
l’on voit allongée à l’extrémité de la 
tête , eft aufli un cartilage couvert d’u- 
ne peau d’un gris bleuâtre. Sa gueule a 
deux pouces de largeur : il y a un rang 
de dents en forme de fcie , compofe 
d’un cartilage femblable à celui de la 
corde qui tient lieu de l’épine du dos, 
La peau de ce poiflon eft lifle , fans 
écailles , d’une couleur bleuâtre fur le 
dos. Sa chair eft blanche & d’un goût 
aflez agréable , mais un peu fade. 
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Puipo , ani- Les habitans du Chili nomment Pul- 
mai extraor • p 0 un animal très-fingulier. Lorfqu’il 
eft fans mouvement , on le prend pour 
une branche d’arbre , couverte d’une 
écorce femblable à celle du Châtaignier. 
Il eft de la grofieur du petit doigt, 
long de fix à fept pouces & divifé en 
quatre ou cinq articulations qui vont 
en diminuant du côté de la queue. Cette 
queue a la forme d’un bout de branche 
rompue. Lorfque cet animal déploie 
fes jambes qui font au nombre de fix & 
■'qu’il les raflemble vers fa tête , on les 
prendroit pour autant de racines & la 
tête pour un pivot rompu. On affure 
qu’il engourdit la main de ceux qui le 
touche à nud , fans leur caufer d’autre 
mal. Il y a à Valparifo des Araignées 
monftrueufes & velues ; mais elles ne 
paflent pas pour être venimeufes. 
Dotadiiia. Aux environs de Coquimbo , on voit 
une efpéce de Ceterach , que les Efpa- 
gnols ont nommée Doradilla. Sa feuille 
eft toute frifée , & l’on en vante beau- 
coup la décoftion. Elle fert à purifier 
le fang & à rétablir un Voyageur des 
fatigues d’une longue marche. On trou- 
• ve dans le même pays une efpéce 
de Citrouille, nommée Lacatoya : les 

habitans 
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habitans la cultivent & la font ramper 
fur les toits des maifons : on en fait 
d’excellentes confitures. On trouve en- 
core Hans le mêïne canton un arbre que 
Frezier nomme Lucumo. Sa feuille ref- 
fembie un peu à celle de l’Oranger , & . ' 
fon fruit eft, à-peu-près, femblable à 
la poire qui contient la graine de Flo- 
ripandio. Dans fa maturité l’écorce eft 
■un peu jaunâtre , & la chair fort jaune , 
à-peu-près du goût & de la confiftance 
du fromage frais. Le noyau reflemble 
beaucoup à la Châtaignes mais il eft 
amer & ne fert à rien. Les vallées qui 
font au bas de la Cordeîiere produifent 
une herbe^gu’on peut manger en falade, 
lorfqu’ebe commence à pouffer : mais 
en croiffant elle devient très-funefte 
aux chevaux. 

Le Pacay eft un arbre dont les feuil- Paca^ 
les approchent de celles du Noyer fes 
fleurs font , à peu-près celles de l’Ing§. 

Sa graine vient dans des goulfes quar- 
rées : elle a la forme d’une fév^ plate , 
eft enveloppée dans une fubftance blan- 
che & filamenteufë que l’on prendroit 
pour du coton : mais ce n’eft qu’une 
huile cryftallifée qu’on mange*pour fa 
rafraîchir & qui laiffe daus la bouche 
Tome XXIIL Q 
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un goût mufqué , des plus agréables,' 
Les François ont donné à cette graine 
le nom de Pois fucrin . 

Fleur, & • On ne trouve dans les jardins qu’une 

riames fin- fl eur particulière au pays : elle reflfem- 
^ j a £ eur l’Oranger, a même 
l’odeur plus fuave & plus forte. Elle 
fe nomme Niorbe . Dans les plaines de 
Truxillo , il croît un arbre qui porte 
vingt à trente fleurs , toutes différentes 
par la couleur & la figure : elles for» 
ment une grappe qu’on nomme Fleur 
de Paradis, Aux environs de Caxa - 
Tambo & San-Matheo , village du pays 
de Lima , à la chûte des montagnes , 
on trouve des arbrifleaux qui portent 
des fleurs bleues : leur fruit*forme une 
croix fi .parfaite , quon ne la feroit pas 
mieux avec l’équerre & le compas. 
Dans la Province de Charcas > fur les 
bords de la grande riviere de Mifco , il 
croît de grands arbres qui ont la feuille 
cfe l’Arrayan ou du Myrthe , & dont 
le fruit^ft une grappe de cœurs verds , 
un peu plus petits que la paume de la 
main. Lorfqu’ils font ouverts , ils pré- 
fentent plufieurs petites toiles blanches 
comme du papier. Dans chaque feuille» 
|1 y a un cœur, au centre duquel oq 
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voit une croix avec trois clous au pié. 
On trouve dans la même Province 
1 herbe nommée Pito rêal. Lorfqu’elle 
eft rédpite en poudre, elle diffout le 
fer & l’acier. Elle prend Ton nom 
celui d’un oifeau qui s’en purge , qu’on 
dit être verd , à-peu-près de la forme 
du Perroquet, à l’exception qu’il a le 
bec long & une couronne fur la tête. 

Le Curui eft un poiflon fort fingu- 
iier. Sa longueur eft d’un pié. Il a fur 
lèvre inférieure deux cornes flexibles 
de chaque côté , longues de huit pou- 
fces , épaifles d’une ligne à leur naif- 
fanc.e, terminées en pointe & de cou- 
leur d or. A l’extrémité de la même 
lèvre il a quatre autres cornes , dont 
deux ont fix pouces de long & les deux 
autres trois. Toutes ont la même cou- 
leur & la même flexibilité que les deux 
premières. Sa tète eft plate. Vers le 
haut il a fix nageoires , deux au-deflous 
des ouies : elles commencent par une 
arête fort dure, découpée en fcie. Au- 
deflous & vers le milieu du ventre , il 
n une autre nageoire compofée de fept 
épines qui fe divifent en plusieurs bran- 
ches vers leurs extrémités. Entre chaque 
il y a une pellicule mince, de couleur 

Qij 
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grife. Au-delà de l’anus , & toujourf 
au-deflous du ventre , eft une autre na- 
geoire , également compofée de fepc 
épines , divifées vers leurs extrémités & 
couvertes d’une pellicule grife. Sur le 
dos il y a deux autres nageoires. La 
première commence derrière la tête ; 
celle des mâles eft découpée d'un côté 
en dents de fcie ; celle des femelles eft 
toute unie. La fécondé nageoire eft vers 
Ta queue. Cette derniere partie de ce 
poilT an eft divifée en deux vers le milieu* 
Sa chair eft d’un très-bon goût, 

V, s- vi. 

•c 

Mines 'du Pérou. 

Les plus grandes richefles du Pérou , 
même de toutes les Indes Occidentales, 
confident dans les précieux métaux qui 
pénétrent , par une infinité de ramifica» 
tions , dans toute l’étendue de cette gran- 
de contrée.-Cen’eft point dans les rela- 
tions des Efpagnols qu’il faut chercher 
des détails fur cet article. Nous croyons 
que le meilleur guide eft M. Frezier, 
dans fa relation de la Mer du Sud. 

iSeion cet Ecrivain , les plus riches 
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mines d’argent qu’on trouve au Pérou 
font celles d’Oruro , petite ville fituée à 
. quatre vingt lieues d'Arica , d ’Ollachea 
près de Cufco ; des Lipes & du Potojî ; 
mais elles ne font pas aujourd’hui fi 
abondantes qu’-elles l’étoient autrefois f 
& entraînent beaucoup de frais par leur 
grande profondeur. Les mines d’or font 
rares dans la partie méridionale du Pé- 
rou. Il ne s’en trouve que dans les Pro- 
vinces de Guanuco , du côté de Lima * 
de Chuquiago , ou Chuquiaguillo , nom 
Indien qui fignifie Maifon d’or. 

Les veines des Mines , de quelque 
qualité qu’elles foient , font ordinaire- 
ment plus riches au milieu que vers les 
bords. Lorfqu’il arrive que deux veines 
fe coupent, l’endroit où elles font con- 
fondues eft toujours très-riche. On re- 
marque en même-tems que celles qut 
courent du Nord au Sud le font plus 
que les autres. Une mine riche qui s’en- 
fonce eft ordinairement noyée d’eau : 
alors les frais du travail deviennent ex- 
cetlifs. Corréal compte dix-neuf Mines 
fort 4 riches de différents métaux au 
Pérou. 

La Province de Quito n’en contient 
pas moins que les autres parties du Pé- 

Q iij 
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rou : mais elles y font fort négligées. 

Le Popayan en eft rempli , & on les 
exploite avec beaucoup de foin , ce 
qui eft caufe que ce canton eft fort peu- 
plé & fort riche. L’or des Mines de 
Zaruma eft de bas-aloi : mais cette 
mauvaife qualité eft réparée par fon ex- 
trême abondance. Celles de Jaèn de 
Bracamoros otoient dans le meme cas» 
mais on a perdu ces précieufes fources 
depuis que les Indiens de ces cantons 
fe font révoltés. Celle de Latacunga eft 
fort riche. 

La Mine d’argent de Guayana eft 
fort abondante : mais on l'a négligée. 
Ulloa*. prétend que la montagne de Pi- 
thincha renferme des richefles conlîdé- 
lables , aufli bien que la Cordeliere de 
ce canton. 

Plufieurs montagnes aux environs du 
bourg de Mira font encore remplies 
d’or : on fait , par la tradition que 
les anciens Péruviens y en tiroient 
beaucoup : mais ces Mines font négli- 
gées , fans qu’on en fâche la caufe. 

. Le pays de Palaftanga , dans la Ju- 
rifdidion de Riobamba , en eft fi rem- 
pli , qu’en 1743 un habitant de cette 
ville avoit fait enregiftrer pour fon feul 
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compte , au Bureau des Finances de 
.Quito , dix-fiuit veines d'or & d'argent , 
toutes riches & de bon-aloi. 

Une ancienne tradition annonce que 
les montagnes de la Jurifdi&ion de 
Cuença font autant de Mines d’or & 
d’argent : mais on en a fait ouvrir plu- 
fieurs qui n’ont pas rendu ce qu’on ef« 
péroit. 

Les Gouvernemens de Quixas & de 
Macas font très-riches en Mines. Ceux' 
de Maynas & d’Atamès en ont aufli 
d’une grande valeur. Beaucoup de ri- 
vières roulent des grains d’or dans fhur 
fable : mais on n’a.pas jufqu a préfent fon- 
gé à chercher d’où venoient ces grains. 

Outre les Mines d’or & d’argent , on 
en trouve dans l'Audience de Quito de 
différents métaux & des carrières de 
pierres. Il y en a de mercure, de fer, 

. de cuivre , d’étain & de plomb. Dans Carrkrcs <k 
les carrières de pierres ori trouve de P ictrM - 
l’albâtre ; mais il a un peu de mollefïe. 

Le même canton produit beaucoup de 
cryftal de roche ; mais on n’en fait au- 
cun ufage ni aucun cas. Dans la même 
Jurifdiétion on trouve une petite colli- 
-ne qui eft toute couverte de pierres à 
•‘ feu, grandes & petites, la plupart très- 

Q iv 



* 



Digitized 



Google 




5 68 Histoire 

noires. Les habitans n’en tirent aucun 
avantage, parce qu’ils ignorent la ma- 
niéré de les tailler : ils tirent toutes 
leurs pierres à fufii de l’Europe , & el- 
les leur coûtent des fournies confidéra- 
bles. 

Les Mines d’Emeraudes, qui étoient 
autrefois abondantes dans les Jurifdic- 
tions d’Atacamès & de Manta , ne font 
pas tout-à-fait épuifces ; mais on n’en 
' tire qu’avec peine & beaucoup de tra- 
vail. Les premiers Conquérans en dé- 
truifîrent beaucoup à coups de mar- 
tea», dans l’opinion que fi c’étoit des 
pierres fines , elles dévoient réfifter : 
leurs defcendans n’ont pas la même 
fimplicité : mais l’indolence leur nuit 
encore plus. Ulloa a fiure qu’il y a dans 
ce canton une mine de rubis : dans 
les fables d’une petite riviere qui coule 
vers cet endroit , on trouve fouvent 
de très beaux rubis de la grofleur d’une 
lentille & quelquefois plus gros : il 
paroît que ces petits grains font des 
fragmens que l’eau détache de la mine 

6 qu’elle charie avec le fable. 

Le même pays produit en abondance 
une autre efpéce de pierre d’un verd 
foncé, plus dure que l’albâtre, fans 
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être tranfparente. On en fait quelques 
ouvrages. Il s’y trouve aufifi des mines 
de foufre que l’on tire en pierre 5 & 
dans quelques endroits des mines de 
vitriol , qui font auiïi négligées que les 
autres. 

Au Nord de Quito , entre deux mé- 
tairies qui font au bas de la montagne 
de Talanga, paffe une grande riviere 
qui pétrifie le bois qu’on y jette , même 
les feuilles d’arbres. On voit des bran- 
ches entières abfolument changées en 
pierres : oti y apperçoit encore la poro- 
iité des troncs , les fibres du bois &c 
de l’écorce , même jufqu’aux petites 
veines des feuilles. Elles changent de 
couleur , mais la figure eft exaétemenc 
confervée. 

Les mines & les autres préfents de 
la nature font fort négligés dans l’Au- 
dience de Quito ,; fans qu’on en trouve 
d’autre motif que l’extrême négligence 
des habitans : mais les Gouvernemens 
deQuixas, de Macas, de Jaën & de 
Maynas , font environnés d’un grand 
nombre de Barbares qui n’ont jamais 
laifié de repos aux ouvriers. Lôrfqu’on 
paffe cette partie de la Cordeliere , on 
voit la fumée de leurs feux qui part de 

Q Y 
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divers endroits. Ce fpeétacle a quelque 
chofe défrayant fur les montagnes qui 
bordent les cantons de Cayambé & de 
Mira. Souvent on a vu paroître dans le 
bourg de Mira des troupes d’indiens 
qui fe font retirés avec la même promp- 
titude , après avoir exercé leurs rava- 
ges. Ceux même qu’on croit le plus 
fournis quittent quelquefois les Corré- 
gimens pour fe retirer chez ces terri- $ 
Jbles yoifins. 
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Article V. 

* 

Découverte & Conquête du Pérou • 

u s avons vu dans le Volume 
précédent que ce fut le brave & en 
même-terris infortuné Nugnez qui eut 
les premiers indices du Pérou. Lorfque 
Pédrarias d’Avilà , Gouverneur du Da- 
rien, eut fait périr ce brave Officier,, 
il continua de fignaler fa cruauté par 
des exécutions fanglantes , fit la guerre 
à différents peuples Indiens & les fou- 
rnit, Il forma enfin le projet d’étendre 
les limites de fon Gouvernement fur 
les côtes de la mer du Sud , & de faire 
de nouvelles découvertes en fuivant les 
indications que Nugnez avoit données. 
Deux hommes , François Pizare & 
Almagro , déjà célébrés par leurs dif- 
férentes courtes fur mer & par les ex- 
ploits qu’ils avoient faits contre les In- 
diens , lui propoferent de Ce charger de 
l’entreprife qu’il méditoit. Comme ils 
s’étoient enrichis, ils fe chargèrent de 
toute la dépenfe & s’affocierent Fernand 
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de Luques , Prêtre fort riche. Le Gou- 
verneur n’eut pas de peine à leur accor* 
der ce qu’ils lui demandoient : il ne 
lui en coûcoit rien , & , fe trouvant 
maître des conditions , il pouvoit en 
tirer tout l’avantage. Les trois affociés 
convinrent que Pizare , connu pour un 
homme de main , feroit chargé de l’ex- 
pédition , qu’Almagro fourniroit tou- 
tes les provifions & auroit foin des 
préparatifs , & que Fernand de Luques 
feroit les autres dépenfes. Le traité 
étant fait 8e figné , Fernand de Luques 
dit la Méfié , partagea l'IIoftie en trois , 
en prit une partie & donna les deux 
autres à fes afiociés. * .. 

Naiffance & Avant de parler de [expédition de 
caractère de Pizare > nous croyons devoir appren- 
dre au Leéleur quelle étoit fa naiflance. 
Il étoit fils de Gonzale Pizare, furnom- 
mé le Long , habitant de Truxillo dans 
l’Eftramadure , ancien Capitaine d’in- 
fanterie. Gonzale Pizare eut deux fils 
légitimes , Fernand Pizare &. Jeaij. Pizare , 
& de différentes meres deux fils natu- " 
rels, François Pizare & Gonzale P iy are. 
C’eft François qui va paroître fur la 
fcène. Son pere maria fa mere à un La- 
boureur : elle en eut un autre fils. Quel- 
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ques Ecrivains ont alluré que François’ 

Pizare fut, au moifient de fa naiffance, 
porté à l’entrée d’une Eglife , où il 
refta expofé pendant quelque-tems. On 
découvrit qui étoit fon pere & on l’o- 
bligea d’en prendre foin j mais il le fit 
avec tant d’indifférence qu’il ne lui 
donna aucune éducation. Il l’envoya 
garder des pourceaux, & François Pi- 
zare pafl'a une partie de fa jeunefle dans 
cet état abjed. Arrivé à un certain âge , 
il eut honte de s’y trouver. Il quitta 
v fon troupeau & s’embarqua fur un flotte 
qui alloit aux Indes Occidentales. Il y 
fut bien-tôt regardé comme un homme 
a&if, mais prudent, & fut élevé des 
plus bas emplois à un porte important. 

Il foutint l’opinion qu’on avoit conçue 
de lui lorfqu’il fut arrivé à Saint Domin- 
gue. Dans plufieurs expéditions il don- 
na des preuves de fa valeur & acquit 
la réputation, d’un brave Officier. La 
fortune féconda fon courage , il amaffa ■ 
des richeffes confidérables , & s’établit 
à Panama. Il y étoit lorfqu’il fit le traité , 
dont nous venons de parler. 

Les préparatifs , pour l’expédition Départ de 
que les trois aflrèciés méditoient, furent ^ a£e> 
prêts vers la fin d’Oélobre 8 c 
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François Pizare partit vers le milieu 
deNovembre de la même année. Il avoir 
eu la précaution de confulter Pafcal 
d’Andagoya, qui avoit fait une partie 
de la route qu'il entreprenoit de par- 
courir mais celui-ci lui confeiila d’a- 
bandonner fon entreprife. Les dangers 
excitoient le courage de Pizare : ceux 

2 u’on lui préfentoit l’affermirent dans 
i réfolution. Sa flotte ne confiftoit 
qu’en un feul vaifleau & deux canots 
que les aflociés avoient achetés. Al- 
magro refta à Panama , chargé du foin 
de former un renfort de Matelots, de 
Soldats , & de rantaflèr des vivres , & 
promit de joindre promptement Pizare. 

A quarante lieues de Panama, Pizare 
trouva un Port , qu'il nomma Las Pinas , 
parce qu’il vit une prodigieufe quantité 
de pommes de pin- dans le voifinage. 
Quelques Soldats defcéndirent à terre : 
mais la faim les força de retourner aux 
vaifleaux. Après une route de dix lieues , 
il trouva un autre Port où il chargea du 
bois & x de l’eau; mais il n’y trouva au- 
cuns vivres. Au bout de dix jours , les 
provifîons qu’il avoit prifes à Pana- 
ma furent confumées , ük tout l’équi- 
page fl» trouva réduit à une mifere af- 





ï> E S A M É R I C A I N S. 37/ 4 
Freufe. Un jour on apperçut de loin une 
clarté qui furprit les Efpagnols. Pizare 
fe fit conduire à terre avec les plus bra- 
ves de fes Compagnons, & marcha 
* vers l’endroit d’où la lumière fembloit 
partir. Il y trouva quantité de Co- 
cos , s’y arrêta , & envoya le vaif- 
feau à l’Ifle des Cocos pour y chercher 
des vivres. Il ne tarda pas à revenir 
avec des provifions. Pizare continua 
fa route , débarqua proche un village 
dans lequel plufieurs de fes gens entrè- 
rent : il n’y avoit point d’habitans : 
mais on y trouva beaucoup de maïs , 
de la chair de porc, des piés & des 
mains d’hommes, ce qui fit connoître 
qu'on étoit dans une nation d’Antropo- 
phages. Les Efpagnols arrivèrent bien- 
tôt dans un pays dont les habitans leur 
firent une guerre opiniâtre & leur tuè- 
rent beaucoup de monde. 

• Pendant que Pizare luttoit contre la Aimagr© 
fortune , Diegue d’Almagro partit de joint Piwe. 
Panama avec foixante-dix Efpagnols 
& le joignit à Chincana. La joie que 
reflentirent les Cojnpagnçgs de Pizare 
à la vue de ce nouveau renfort , leur 
fit oublier toutes leurs peines. Les 
fâcheufes avantures qu’ils avoient ef- 
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fuyées jufqu’alors , leur firent connoi- 
tre qu’ils dévoient tenir toutes leurs 
forces réunies pour pénétrer dans un 
pays qui paroiffoit fi bien défendu. Ils 
recommencèrent à fuivre la côte avec «• 
leur petite flotte qui étoit compofée 
de deux vaifleaux , trois canots & deux 
cens Efpagnols. Ils ignoroient les pei- 
nes qui les attendoient. Ils trouvèrent 
d’abord quantité de rivières, dont l’em- 
bouchure eft remplie de Caymans. 
Ayant confumé leurs provifions , ils 
n’eurent d’autre reffource que de man- 
der le fruit des Mangles dont ce pays 
efl: couvert & dont les racines, toujours 
abreuvées d’eau de mer, donnent au 
fruit un goût amer. Leurs canots , qui ne 
pouvoient aller qu’à la rame , travail- 
loient continuellement contre les cou- 
rans , & étoient continuellement empor- 
tés vers leNord.LesIndiens ne perdoient 
aucune occafion de les attaquer , & leur 
. reprochoient d’étre des malheureux qui 
aimoient mieux ravager le pays d’autrui 
que de cultiver celui de leur naiflàn- 
ce. Les detfK Capitaines , voyant que 
la mifere 8nes armes des Barbares leur 
enlevoient beaucoup de monde , déci- 
dèrent qu’Almagro retourneroit à Ba- 
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nama pour y prendre des vivres & y 
faire des reçrues. Il partit & revint bien- 
tôt avec quatre-vingt hommes. Ce ren- 
fort leur donna la hardiefie de pénétrer 
' dans le pays de Catamez , au-delà des 
Mangles. Ils y trouvèrent peu d’habi-* 
tans , mais beaucoup de maïs. L’or 
qu’ils avoient vu chez les différentes 
Nations qu’ils avoient vilïtées , & dont 
ils fe procuroient quelquefois une quan- 
tité confidérable par des échanges ou 
par la force , excitoit leur courage. 
Dans quelques Nations , ils voyoient 
des hommes qui avoient le vifage par- 
femé de. clous d’or enchaffés dans 
des trous qu’ils fe faifoient pour y 
mettre ces ornemens. 

Après la découverte du Catamez , 
les deux Capitaines jugeant qu’ils 
avoient encore plus befoin de monde, 
Almagro fit une- fécondé courfe à 
Panama , pour en ramener un nouveau 
renfort , què Pizare alla attendre dans 
une petite Ifle qu’il nomma Gallo, Al- 
magro trouva beaucoup de changement 
à Panama, Pédiarias n’y commandoit 
plu3 : fon fucceffeur étoit Pédro de 
Los Rios. Almagro craignit de le trou- 
- ver moins difpofé à favorifer les 
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découvertes. Ses craintes étoient fort-' 
dées : le nouveau Gouverneur, après 
lui avoir accordé quelques fecours , lui 
défendit de faire de nouvelles levées. 
Quelques-uns des Compagnons de Pi- ' 
zare , rebutés par ce quils avoient fouf- 
fert , & tremblans pour l’avenir , avoient 
écrit à leurs amis qui étoient à Panama. 
Ceux-ci fupplierent Pédro de Los Rios 
de ne pas permettre qu’un plus grand 
nombre d’Efpagnols allaflent périr dans 
une lï dangereufe expédition , & lui 
demandèrent fes ordres pour faire reve- 
nir ceux qui s’y étoient malheureufe- 
ment engagés. Almagro fut obligé de 
partir fans fecours d’hommes , avec le 
peu de vivres qu’il avoit pu amafl'er. Il 
trouva Pizare dans une très-grande mi- 
fere. Ces deux Officiers prirent querelle 
enfemble : Pizare reprocha à Almagro 
fa lenteur à lui amener du fecours, lui 
dit qu’allant & venant comme il fai- 
foit , il n’avoit rien à fouffrir , tandis 
que les autres mouroient-de faim. La 
querelle s’échauffa au point qu’ils mi- 
rent l’épée à la main » mais plufieurs 
autres Officiers fe mirent entre deux & 
les féparerent. Los Rios , preffé par les 
follicitations des amis de ceux qui fe 




©hs Américains. 379 
pîaignoient de la mifere qu’on enduroit 
avec Pizare , envoya un Lieutenant 
nommé Tafur , natif de Cordoue , pour 
ramener ceux qui n’étoient pas contens 
de leur fort. La plupart faifirent avec 
joie l’occafion qui fe # préfentoit de _ 
terminer leurs peines & leur mifere. 

Il s’en trouva treize & un Mulâtre qui 
voulurent fuivre le fort de leur Capi- 
taine. Pizare chargea Tafur de deux let* 
très, l’une pour le Gouverneur de Pa- 
nama , auquel il reprochoit de rendre un 
mauvais fervice à la Couronne d’Efpa- 
gne en mettant un obftacle à fon entre- 
prife ; l’autre pour Fernand de Luques, 
ce Prêtre qui étoit un de fes aflociés. 

Pour attendre les réponfes , il fe re- in e Gor g «- 
tira dans l’Ifle de Gorgone. Elle eft fi- ne * 
tuée à trois degrés Nord : fon circuit 
eft d’environ trois lieues. Ceux qui ont 
vu cette Ifle la comparent à l’enfer , 
par la noire obfcurité de fes bois , la 
hauteur de fes montagnes , les pluies 
continuelles , la mauvaife température 
de fon air, dont le foleil ne pénétre 
jamais l’épaifleur , enfin par la prodi- 
gieufe quantité de mofquites & de rep- 
tiles dont elle eft remplie. 

Ce fut l'afyle que Pizare choifît , aifc 
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tant pour fe dérober aux attaques des 
Indiens , dans un féjour fi affreux , que 
pour fe procurer de l’eau qui lui avoir 
manqué dans l’Ifle de Gallo. Il y fit un 
féjour de plufieurs mois : fes gens y 
bâtirent des crânes & y fabriquèrent 
un canot, avec lequel il alloit lui-mê- 
me pécher. Malgré les pluies , les ora- 
ges & les mofquites , il alloit prefque 
tous les jours à la chafle & apportoit 
du gibier pour faire fubfifter fes gens. 
Ne recevant de nouvelles d’aucun cô- 
té , il crut qu’on le laifier-oit périr dans 
cette Ifle avec fes Compagnons. Il fon- 
gea à faire un radeau des débris du 
navire qui n’avoit pu réfifter aux injures 
du climat de la Gorgone , & à retour- 
ner à Panama. Laféfolution étoit prife, 
lorfqu’ils découvrirent un vaiffeau. Le 
Gouverneur , cédant enfin aux follici- 
tations de ceux qui avoient abandonné 
Pizare, lui envoya du fecours. Ce vaif- 
feau , à fon arrivée J apporta la joie 
parmi les Espagnols qui étoient dans 
i’ifle. On s’attendoit que Pizare alloit 
retournera Panama : mais il prit le par- 
ti d’aller droit à Tumbez fous la direc- 
tion de deux Indiens de cette contrée 
qu’il s’étoit attachés par fes carreffes , 
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& qui commençoient à favoir un peu 
d’EÎ'pagnol. 

L’exécution fuivit de près laréfolu* Pîzareabor- 
tion. Après vingt jours d’une navigation 
pénible , il arriva fous une Ifle fîtuée 
devant Tumbez proche Puna. Il la 
nomma Saintes-Claire. Elle étoit inha- 
bitée : mais les Indiens la regardoient 
comme un fanctuaire , parce qu’en cer^ 
tains tems ils y alloient faire des facrL 
fices à des Idoles de pierres". Les Efpa- 
gnols ne les virent pas fans étonnement. 

La principale avoir une tête d’homme , 
de monftrueufe forme. Ils trouvèrent 
dans cette Ifle plufîeurs ouvrages d’or 
& d’argent , ce qui leur caufa beaucoup 
de joie. Il y avoit en outre plufîeurs 
couvertures de laine jaune allez bien 
travaillées. Pizare s’affligea beaucoup 
du départ de fes autres Compagnons 
avec lefquels il auroit pu faire quel- 
qu’entreprife importante. Les Indiens 
qui étoient venus avec lui tfafluroient 
que ce n’étoit rien en comparaifon des 
richeffes qu’il trouveroit dans le conti- 
nent. Ayant remis le lendemain à la 
voilç , il apperçut un radeau fi grand 
qu’il le prit d’abord pour un navire. Bien- 
tôt il en découvrit quatre autres. Il y 
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avoit quinze Indiens dans chaque. Ils ne 
firent pas difficulté de s’arrêter, lorfqu’ils 
apperçurent deux hommes de leur Na- 
tion dans les vaiûeaux Caffillans. Ceux 
qui étoient dans les radeaux alloieat à 
Puna pour faire la guerre aux habitans 
de ce canton : mais letonnement que 
le vaifleau & l’habillement des Efpa- 
gnols leur caufa, les fit retourner à la 
côte. Le Pilote du vaifleau Efpagnol , 
11e voyant aucune apparence de danger, 
mouilla dans la rade de Tumbez. Alors 
Pizare fit dire aux Indiens des radeaux 
que fon deflein étoit de rechercher leur 
amitié, & qu’il les prioit d’en avertir 
leurs Caciques. 

On ne tarda pas à voir arriver fur le 
rivage une foule d’autres Indiens qui 
venoient admirer les barbes & les ha- 
billemens des Etrangers. Le Cacique 
du lieu , les croyant defcendus.du Ciel , 
ne tarda pas à leur envoyer fur dix ou 
douze racreaux toutes fortes de viandes , 
de fruits & divers breuvages dans des 
vafes d’or & d’argent. Parmi les vian- 
des il y avoit un mouton. C’étoit un 
préfent des Vierges du Temple. Un 
Officier du Cacique dit aux Espagnols 
qu’ils pouvoient defcendre , fans aucune 
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défiance , & prendre ce qu’ils jugeroient 
néceflaire à leurs befoins. Pizare envoya 
un Matelot dans la chaloupe : les In- 
diens lui aidèrent à charger vingt pipes 
d’eau. L’Officier du Cacique fit diverfes 
queftions à Pizare par le moyen des in- 
terprètes. Lt Chef des Efpagnols lui 11 tient le 
répondit qu’il venoit de Caftille av ec^* s c adun 
ceux qui l’accompagnoient ; qu’il étoit 
fuj^t d’un Roi fort puiflant ; que , par 
fes ordres il avoit fait le tour d’une 
grande partie du monde , pour venir 
apprendre aux Indiens que les Divini- 
tés qu’ils adoroient étoient fauffes, Ôç. 
pour leur faire connoître un Dieu Créa- 
teur du ciel & de la terre qui promet* 
toit une éternité de bonheur à ceux qui 
obfervoient fes loix. Il lui défigna en* 
fuite l’enfer par un lieu obfcure & rem- 
pli de feux, deftiné à la punition de 
ceux qui ne connoifloient pas ces loix, 
L’Officier Indien l’écouta avec atten- 
tion & but avec-plaifir quelques verres 
de vin qu’on lui préfenta. On lui donna 
enfume une hache de fer, dont il parut 
faire beaucoup de cas & des bijoux de 
l’Europe pour fon Cacique. Il pria Pi- 
zare de laifler defcendre à terre quel«* 
ques-uns de fes gens, Alfonfç de Molina . - 
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le fuivit avec un Nègre qùi fervoit 
Pizare. 

Lorfqu’ils furent au rivage , tous les 
Indiens qui s’y éroient aflemblés mar- 
quèrent une égale admiration pour la 
blancheur de l’un & la noirceur de 
l’autre. Ils lavoient le Nègre pour ef- 
fayer s’ils feroient difparoitre fa cou- 
leur. Moliiia fe laifla conduire dans une • 
habitation voifine. Il y vit de beaux 
édifices de pierres , des canots , des 
fruits extraordinaires , des moutons 
dont on a donné la defcription ci- defius , 

& qui étoient alors inconnus à l’Efpa- 
gnol : il admira la parure & la beauté 
des femmes qui s’offrirent à fes regards. 

I *es vafes d’or & d’argent y étoient fore 
communs & tout y préfentoit l’opulen- 
ce. Le récit que Molina fit à fon retour 
au vaifTeau y excita des tranfports de 
joie , & augmenta le chagrin que Pizare 
reflentoit d’avoir été fi malheureufe- 
ment abandonné par fes gens. L’état 
de fes forces ne lui laiflant aucune ef- 
pérance de retirer quelque fruit de ces 
découvertes. Il fit defeendre Pédro de 
Candie , Ingénieur eftimé, pour étendre 
plus loin fes obfervations & reconnoî- 
tre par où l’on pourroit attaquer cette 

place 
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'place , lorfqu’on y reviendroit avec 
plus de monde. 

Candie partit avec le même Nègre Effroi que 
& un Interprête : il reçut des Indiens * 

l’accueil le plus favorable. Le Cacique, aux Péru-, 
auquel il fut préfenté , le voyant ar- vienî *. 
mé d’un fufil , lui en demanda l’ufage. 

Candie en tira un coup contre une 
planche voifine qu'il perça. Le bruit 
& l’effet cauferent aux Indiens une telle 
frayeur, que les uns fe laifferent tombée 
& les autres pouffèrent un grand cri. Le 
Cacique , plus ferme , garda le filence 
de l’étonnement. Il fit amener un Tigre 
& un Lion & pria l’Efpagnol de tirer 
deffus. Le coup fit encore tomber plu- 
fieurs Indiens &; effraya les deux ani- 
maux au point qu’ils approchèrent de 
Candie avec beaucoup de douceur. Le 
Cacique les fit reconduire dans leur 
loge , & , fe tournant vers l’Efpagnol , il 
lui préfenta une liqueur du pays , lui 
dit : « Bois donc, puifque tu fais un 
35 bruit fi terrible : tu reffemble au ton- 
33 nerre 35. Candie vifira la p’ace & fut 
conduit dans le Monaftere des Vierges 
qui étoient confacrées au •irvice des 
Idoles. Elles avoient fait demander au 
Cacique la permiffion de voir l’Etran- 
Tome XXIII. R 
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ger. Elles étoient occupées à faire des 
ouvragesde laine , & prefque toutes 
d’une rare beauté. 

Lorfque Candie retourna au vaifleau , 
il y porta des inftrudions beaucoup 
plus intéreffantes que les premières : il 
avoit vu des vafes d’or & d’argent , & 
des ouvriers en différens genres. Le por- 
trait qu’il fit des Vierges frappa l’imagi- 
nation des Caftillans. Ayant appris que 
le Cacique de Tumbez avoit envoyé à 
Quito pour informer l’Empereur de 
l'arrivée des Etrangers & lui demander 
fes ordres à leur fujet , Pizare crut que 
la prudence ne lui permettoit pas de 
s’expofer avec le peu d’hommes qu’il 
avoit avec lui aux caprices d’un Monar- 
que qui , félon toutes les apparences , 
étoit fort puifiant, Il fit mettre à la voi- 
le , garda un Indien de Tumbez & par- 
courut toute la côte. On le recevoit 
fort bien par-tout , parce que le bruit 
s’étoit répandu qu’il étoit doux , hu- 
mains & généreux. Un de fes Matelots, 
charmé de la beauté du pays & de la 
douceur des habitans, réfolut de palfer 
le refte de fes jours dans cet heureux 
çlimat. 

pizare , voyant que fes gens fe mu-? 
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tînoient , réfolut de retourner à Pana- 
ma , pour y annoncer ce qu’il avoit vu , 

& tâcher d'obtenir des forces capables 
de le faire refpeéter. Il emmena avec lui 
plufieurs Indiens pour les inftruire & en 
faire des interprètes. Les Efpagnols Origine «fa 

* n nom de P d*; 

s accoutumèrent a nommer cette gran- CQU> 
de région Biru ou Birou , du nom d'une 
riviere qu’ils aVoient découverte ; delà 
vint , avec quelque changement , celui 
de Pérou . 

Pizare , de retour à Panama , fait fes 
efforts pour engager le Gouverneur à 
lui fournir les moyens de tenter une 
nouvelle entreprife. C’eft en vain , 

Pédro de Los Rios ne veut point con-, 
fentir à fes demandes. Les obftacles ir- 
ritent l’opiniâtreté de Pizare : il s’em-i 
barque pour l’Efpagne , arrive à la Cour, 
y annonce ce qu’il a entrepris , ce qu’il 
a fouffert , & les avantages que la Cou-, 
ronne peut en retirer. Il offrit de tenter 
une nouvelle expédition , & demanda le 
Gouvernement du pays qu’il avoit dé- 
couvert & qu’il efpéroit conquérir. Cet- 
te grâce lui fut accordée', aux conditions 
qui étoient alors en ufage ; c’eft à-dire, 
qu’il prendroit fur lui les frais & les 
dangers de la Conquête Pizare, muni 
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de lettres qui l’établifloient Gotfveri 
neur du Pérou , trouva quantité de - 
Volontaires qui s’engagèrent à fuivre fa 
fortune : fes freres voulurent être auflî ■ 
de la partie, Lorfqu’il fut de retour à 
Panama , il eut beaucoup de peine à 
trouver un vaiifeau pour faire fon em- 
barquement, parce qu’ayant épuifé tous 
fes fonds avec ceux de fes afloçiés dans 
fa première expédition , il n’avoit plus ' 
de quoi en acheter & en équiper un, 
Almagro , craignant que. Pizare ne fe 
pafsât tout-à-fait de ion fecours , lui 
fournit quelques bâtimens. 

On ignore quel étoit le nombre des 
vaiflèaux avec lefquels Pizare entreprit 
’ la conquête du Pérou. Il partit au com- 
mencement de l’année 15-31. Il avoic 
formé le projet de débarquer à Tum- 
bez , où les obfervations de Molina & 
de Candie lui faifoient efpérer de gran- 
des richelfes ; mais les vents contraires 
le forcèrent de prendre terre cent lieues 
au-deffous, & d’y débarquer fes gens 
& fes chevaux , pour fuivre la côte par 
terre. Les grandes rivières qu’il falloit 
fçmvent paffer à la nage rendirent la 
route trcs-pénible. Pizare trouva des 
jçÛpurçes dans fon courage & fonadrqG 
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fe. Il aidoit lui-même à nager à ceux 
" qui fe défioient de leur habileté , les 
foutenoit & les conduifoit jufqu’à l’au- 
tre bord. Ils arrivèrent dans un endroit 
nommé Coaque , y firent un tel butin , 
que Pizare, voulant engager les Efpa- 
gnols qui étoient à Panama * y envoya 
un de fes vaifleaux chargé d’or. Son 
projet réuflit : il ne tarda pas à voir ar- 
river un renfort confidérable, 

Pizare , continua fa route , & fe pro- 
pofoit de pafler au Port de Tumbez î 
mais fe Souvenant qu’il y avoit une Ifie 
aux environs , il crut que la prudencs 
demandoit qu’il s’y fit un établiffement. 
Y étant arrivé, & les Infulaires lui ayant 
demandé la paix , il crut que fes vues 
étoient heureufement remplies ; mais 
il ne tarda pas à être informé que les 
Infulaires a voient des troupes cachées, 
pour malTacrer tous les Efpagnols pen- 
dant la nuit. Il les attaqua prompte- 
ment, les défit, fe faifit du Cacique : 
Je jour Suivant il lui fallut encore com- 
battre une multitude d'ennemis. Il fut 
même obligé d’envoyer du Secours aux 
vaifleaux qui furent attaqués par un 
grand nombre de barques plates. Les 
Efpagnols fe défendirent avec tant de 

R iij 
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réfolütion , quils tuèrent une multitude 
d’indiens , & forcèrent les autres de 
fe retirer. Pizare perdit cependant quel- 
ques foldats, & fon frere Gonzale fut dan- 
gereufement blefle au genou. Il vifita 
rifle, trouva beaucoup de prifonniers , 
ce qui annonça que les Infulaires étoient 
fort guerriers. Parmi les prifonniers , il 
fe trouva plulîeurs habitans de Tumbez : 
Pizare les mit tous en liberté , renvoya' 
ceux de Tumbez dans leur pays & les 
pria de prendre dans leur barque trois 
de fes gens qu’il envoya à leur Cacique. 
A peine ces perfides Indiens furent* ils 
arrivés dans leur ville , qu’ils facrifie- 
rent ces trois Députés à leurs Idoles. 
Fernand Soto , qui s’étoit mis avec 
plulîeurs Indiens fur une autre barque , 
penfa efluyer le même fort. Quelques- 
uns de fes amis le voyant partir , l’arrê- 
terent , le firent defcendre de la barque 
& lui fauverent la vie. 

La trahifon des Indiens à l’égard des 
Efpagnols doit faire juger qu’ils n’é- 
toient pas difpofés à leur fournir des 
barques pour defcendre, aufîî ne reçut- 
on d’eux aucune efpéce de fecours. Pi- 
zare , fes freres , & quelques autres Of- 
ficiers furent les feuls qui paflerent 1a 
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Huit à terre ; mais ils refterent toujours 
à cheval. Le lendemain on fit débarquée 
les troupes. Pizare avança plus de deux 
lieues dans les terres , lans rencontrée 
un feul Indien : il s’apperçut que tous 
les habitans setoient retirés fur une 
hauteur voifine. A fon retour il ren- 
contra un détachement de cavalerie 
qui partoit pour le chercher. Il réfoluü 
d’établir un camp , pqpr fe donner le 
tems d’examiner le pays & fes habi-. 
tans. 

Il fit prier le Cacique d’écouter Ces 
propofitions : mais trois femaines fe 
paflerent avant qu’il pût en obtenir une 
réponfe. Il avoit diftribué les Indiens 
par pelotons & faifoit faire d’effrayantes 
menaces à tous les Efpagnols qui for- 
toient ducamp. Un jour on découvrit un 
gros corps d’indiens qui étoit pofté de 
l’autre côté d’une riviere , & les prifon- 
niers jugèrent à diverfes marques qu’il 
étoit commandé par le Cacique. Pizare , 
irrité de fon obftination > prit enfin le 
parti de l’attaquer. Il fit préparer fecré- 
tement quelques barques plates , pafla 
la riviere à la fin du jour , -avec deux 
de fes freres & cinquante cavaliers , 
jnarcha toute la nuit. Se trouvant le 

R iv .. . 
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lendemain , dès la pointe du jour , fort 
près du camp des Indiens , il s’élança 
fur eux avec une impétuofité qui leur 
caufa tant de frayeur , qu’ils ne fonge- 
Fïzare défait rent qu’à fuir. Il en tua un grand nora- 
J ci Pcru. jjj-g & } eur un * e crue n e guerre pen- 

dant quinze jours , pour venger la mort 
des trois Espagnols qu’ils avoient fa- 
crifiés.LeCacique effrayé fit demander 
la paix , & acqpmpagna fa demande de 
quelques préfens d’or & d’argent. Cette 
- vi&oire excitant le courage de Pizare , il 
, avança dans le pays avec la plus grande 
partie de fes troupes , & laifla le refte pro- 
che deTumbez.fous le commandement 
d’Antoine de Navarre & d’Alonfe Re- 
quelme. Le bruit de fa viéfoire engagea 
tous les habitans de cette Province à 
lui demander la paix. Son delfein étoit 
de pénétrer jufqu’au Port de Payta : 

• mais il reçut des^nvoyés de Cufco , de 
la part d’un Prince nommé Guafcar ou 
Huafcar qui lui faifoit demander du fe- 
cours contre Atahualipa , fon frere.Cette 
circonftance lui fit changer tout-à-coup 
de réfolution. Comme c’eft à la méfïn- 
■ telligence de ces deux Princes que les 
Efpagnols doivent la Conquête du Pé- 
' tau, il paroît néceflaire d’en explique* 
l’origine en peu de mots; 
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Huayha-Capac , Souverain de Cufco > Ce qui faei. 
avoit fournis plufieurs Provinces à fon i>£ 

Empire , 8c fa domination comprenoit tou. 
une étendue de cinq cens lieues , à 
compter depuis fa capitale. Le pays de 
Quito avoit fes Souverains particuliers; 
celui de Cufco réfolut de le conqué- 
rir 8c réuflit. Le pays nouvellement con- 
quis lui plut tant , qu ayant laiflTé à Cuf- 
co Huafcar fon fils aîné , Mango & plu* 
fieurs autres de fes enfans , il fe maria 
dans le pays de Quito avec la fille du 
Souverain qu’il avoit détrôné , en eut 
un fils nommé Jhahualipa, auquel il 
donna toute fa tendrelfe. Ayant fait un 
voyage à Cufco , il abandonna le foia 
de # ce fils chéri à des tuteurs , & re- 
tourna quelques années après dans fa 
nouvelle capitale , où il refia jufqu’à 
fa mort. En mourant il défigna pour 
fon fuccefleur Huafear , fon fils aîné : 
mais il en fépara le Royaume de Quito, 
qui étoit fa Conquête particulière , 8c 
qui ne devoit pas être comptée entre 
les Provinces de l’Empire, il en dilpo- 
fa en faveur d ' dtahualipa , dont les an- 
cêtres maternels avoient été en pofTef- 
fion. 

Après fa mort , Atahualipa s’empara 

R v 
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de Tes tréfors , fe mit à la tête de Ton 
armée , & envoya des Ambafladeurs à 
Cufco pour informer fon frere aîné de 
-la mort de leur pere, & le prier de 
confirmer le Teftament qu’il avoit laif- 
fé. Huafcar répondit que fi fon frere 
vouloit lui marquer fa foumilïion & ve- 
nir à Cufco, il lui feroit un parti con- 
venable à fa naiffance; mais qu’il ne 
pouvoit lui Céder la Province de Quito 
qui étoit frontière de fôn Empire. Il 
ajouta que fi fon frere s’obftinôit dans 
fes prétentions, il marcheroit contre 
lui avec toutes fes forces. 

• Atahualipacomprçnoit dans l’hérita- 
ge de fon pere deux Capitaines d’une 
expérience & d’une valeur reconnues, 
Quifqui% & Eplicachicua qui s’ét oient at- 
tachés à fon fervice. Ils lui confeillerent 
de prévenir fon frere aîné : il fuivit ce 
confeil. La guerre fut vive entre les 
deux freres. Après une bataille qui dura 
trois jours entiers, Atahualipa fut pris 
& renfermé dans un Château : mais il 
profita de la négligence de fes gardes , 
perça la muraille de fa prifon & s’en- 
fuit. En rentrant dans fes Etats il an- 
nonça au peuple que le feu Roi , fcm 
^ere , favorifant la juftice de fa eaufe , 
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l’avoit changé en ferper.t , pour lui 
donner le moyen de s’évader par un pe- 
tit trou. Le peuple eft toujours difpofé 
à croire le merveilleux. Ses fujets , ra- 
nimés par l’efpérance d’une protection 
Surnaturelle , fe rallièrent autour de lui. 
Il marcha contre fon frere , gagna fur 
lui une viétoire fi complette , que long- 
tems après on voyoit dans le champ de 
bataille les os des vaincus entafles les 
uns fur les autres. Le vainqueur rava- 
gea plufîeurs Provinces , arriva jufqu a 
Tombez qui fe fournit fans réfiftançe : 
il voulut pénétrer dans Tille dè Puna : 
mais il fut repoufle & forcé d’abandonner 
fon entreprife. Il prit fa route vers Cuf- 
co , s’arrêta à Caxamalca , où il apprit 
que fon frere Huafcar marchoit à fa 
rencontre avec une armée formidable. 
Il envoya un détachement à la décou-, 
verte. Huafcar avoir eu l’imprudence 
de s’écarter de fon armée : il fut enve- 
loppé par le détachement , chargé de 
chaînes & conduit à fon frere. Ses par- 
tifans, informés qu’il étoit arrivé dans 
le pays des : hommes -.extraordinaires 
.qui paflbient pour être enfans ;du' §£>- 
leil , allèrent implorer leur proteâion 
en faveur v de l’infortuné Huafcar, .Les 

R vj 
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Efpagnols étoient au Port de Payta i 
lorfque ces Députés arrivèrent- Pizare 
fentit combien la conjoncture étoit fa- 
vorable à fes defl'eins : il rappeila les 
troupes qu’il avoit laiffées à Tumbez, 
fit confttuire un Fort fur la riviere de 
Payta & lui donna le nom de Saint 
Michel. Son deffein étoit de procurer 
une retraite aflurée aux vaiffeaux qui 
viendroient de Panama. Il diftribua en» 
fuite à fes foldats l’or & l’argent qu’on 
avoit amaffé dans les différentes expé- 
ditions , & ne laifia dans la nouvelle 
ville que ceux qu’il deftinoit à. l’habi- 
ter. 

Pizare , fe, hâta de faire fes prépara- 
tifs , & fè mit en marche pour joindre 
Atahualipa qui étoit alors dans la Pro- 
vince de Caxamaîca. Les Efpagnols 
furent obligés de traverser un défert de 
vingt lieues, où ils eurent beaucoup à < 

fouffrir par la chaleur & la faim ; mais , 
fi-tôt qu’ils en furent fortis , ils trouvè- 
rent des vallons peuplés où on leur four- 
nit des; rat'raîchiffemens en abondance.. 

Ils rencontrèrent bien-têt un envoyé 
il’ Atahualipa qui préfenta au. Général 
des brodequins très riches & des bra- 
celets d’or , en l’avertiffaot de s’en, parer 
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lorfqu’il paroîtroit devant l’Inca, au- 
quel cette marque le feroit connoître. 
Les autres préfents confiftoient en di- 
verfes fortes de fruits , de grains , de- 
toffes précieufes , des oifeaux & diffé- 
rens quadrupèdes du pays ; en vafes , 
en coupes , en plats & badins d’or & 
d’argent ; en pierreries, comme tur-- 
-quoifes & émeraudes. Enfin la quan- 
tité de richeffes qu’on préfenta aux Es- 
pagnols leur fit juger que le Prince qui 
les envoyoit poffédoit d’immenfes tré- 
fors. Ils ne doutèrent pas qu’il ne fût 
allarmé des traitemens qu’on avoit faits 
. aux habitans de Tumbez : mais ils igno- 
roient , dit Garcilaflo , que ces peuples 
les regardoient comme fils du Soleil & 
comme exécuteurs de fes vengeances , 
& que leur but étoit moins d’acheter 
l’amitié d’un fi petit nombre d’hom- 
mes , que d’appaifer la colere du Soleil 
qu’ils croyoient irrité contre eux. 

Pizare n’avoit pour interprète qu’un 
jeune Indien dePuna, qui favoit peu 
la langue de Cufco qui étoit celle de 
Cour, ni celle des Èfpagnols : il ne 
put rendre le difcours du Député. Les 
Efpagnols ignorant ce qu’il leur avoit 
dit » délibérèrent fur le parti qu’ils 
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avoient à prendre. Les uns jugèrent 
que plus les préfents étoient riches , 
plus ils dévoient infpirer de défiance , 
& que ce pouvoir être une amorce 
pour les faire donner dans quelque pié- 
• ge. D’autres penferent qu’il ne falloit 
pas juger fi mal des intentions d’un 
grand Prince; que, fans négliger de 
fages précautions , on devoit fuivre 
des voies pacifiques , & que l’obfcurité 
que l’on trouvoit dans les termes de 
l’Inca ne venoit, peut-être, que de 
l’explication de l’interprète. On réfolüt 
de continuer la marche vers Caxamalca 
où l'on efpéroit trouver le Prince. On 
reçut beaucoup d’accueil de la part des 
Indiens dans tous les lieux par où l’on 
paflfa : ils apportoient aux Efpagnols 
diverfes fortes de viandes & de liqueurs , 
& l’on remarquoit par-tout qu’ils n’a- 
voient rien épargné pour les prépara- 
tifs. Ces Barbares ayant remarqué que 
les chevaux mâchoient leur frein , ils 
s’imaginoient que ces animaux extraor- 
dinaires vivoient de métaux : ils leur 
apportoient de l’argent & de l’or en 
abondance & les leur préfentoient" avec 
un air de franchife 8c d’amitié. On peut 
penfer que les Efpagnols ne cherchoient 
pas à les détromper. 
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Pizare, voulant répondre à l’honnê- ' 
teté de l'Empereur, lui envoya Fer- 
nand , un de fes freres , & Soto. Us ne 
' le trouvèrent point dans la ville de Ca- 
xamalca. Ce Prince, pour affermir fa 
domination , paffoit fuccefli vement d’un 
lieu à un autre, & faifoit égorger tous 
ceux de la famille Royale qui tom- 
boient entre fes mains , auffi bien que 
les partifans de fon frere. Le Gouver- 
neur de Caxamalca avoit ordre de re- 
cevoir les Efpagnols, qu’on appelloitFifc 
du Soleil , avec toute la diftindion que 
que l’on devoit à leur naifïance. Il en- 
voya au-devant d’eux quelques Offi-' 
ciers, fuivit bien- tôt lui-même , & les 
conduifit à un Palais des Incas où l’Em- 
pereur s’étoit rendu lui-même à la nou- 
velle de leur approche. En avançant 
dans la plaine , ils virent des gens de 
guerre envoyés pour leur faire honneur. 
Soto , qui ignoroit leur defTein , pouffa 
fon cheval à toute bride vers l’Officier 
qui les commandoit. Les Soldats s’écar- 
tèrent , autant parce qu’ils av oient or- 
dre de le refpeder , que par la crainte 
que leur infpiroit un cheval qu'ils 
voyoient pour la première fois en cour- 
fe, L’Officier Péruvien fit aux Efpa-: 
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gnols un falut qui étoit une efpéce 
d’adoration, & les accompagna jufqu au 
Palais avec les marques de la plus pro- 
fonde vénération. 

Ils furent éblouis des richefles qui fe 
préfentoient de toutes parts. L’Jnca 
étoit âflis fur un liège d’or. Il fe leva 
pour les embrafl'er & leur dit : Capac 
Viracochaj foyeç les bienvenus dans mes 
Etats. On leurpréfenta des lièges d’or , 

& Tlnca , fe tournant vers quelques 
Seigneurs qui étoient à côté de lui, 
leur dit :« Vous voyez la figure & fha- 
» bit de notre Dieu Viracocha * , tels 
»que notre prédécefleur Yahuarkuacac 
»a voulu qu’il fulfent repréfentés dans 

une ftatue de pierre *>. Deux Prin- 
cefles , d’une extrême beauté , préfente- 
rent d^s liqueurs : ces rafraîchifiemens 
furent fuivis d’un feftin. Fernand Pizare 
fit enfuite fon compliment à l’Empe- 
reur, voulut lui parler de Religion : 
mais il avoit trop peu de tems pour 
développer les vérités qu’il annonçoit, 
te l’Inca ne put les comprendre : il fe • 
contenta de répondre avec honnêteté, 
mais conformément à fes préjugés. Il 

£ Voyez pages z *8 & 130 de ce Volume, 
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promit aux deux Efpagnols d’aller le 
lendemain voir leur Chef. Ils fe reti- 
rèrent tout remplis de l’idée des richef- 
fes qu’ils avoient vues. 

Le Général, inftruit que l’Empereur 
devoit lui rendre vifite le lendemain , 
partagea foixante chevaux , dont toute 
fa Cavalerie étoit compofée, en trois 
Compagnies de vingt chacune. Il en 
donna le commandement à fes trois 
freres qui fe rangèrent derrière un vieùx 
mur , pour n’être pas d’abord apperçus 
des Indiens & leur caufer plus de fur- 
prife en fe montrant tout-à-coupp II fe 
mit lui-même à la tête de fon Infante- 
rie qui étoit compofée de cent hommes , 
en fit un bataillon. Dans cet ordre il 
attendit le Prince , fans aucune efpéce 
de crainte , quelque fût fon projet. La 
marche de l’Inca fut fi lente qu’il em- 
ploya quatre heures à faire une lieue. Il 
étoit accompagné des principaux Sei- 
gneurs de fa Cour : fes gens de guerre 
formoient quatre corps de huit mille 
hommes : le premier compofoit l’avant- 
garde ; deux marchoient à fes côtés": 
le quatrième faifoit 'l’arriere-garde. Il 
eut ordre de s’arrêter à quelque diftan- 
ce. 



t 
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Atahualipa vit , en arrivant , les Es- 
pagnols rangés en ordre de bataille : il 
dit à fes Officiers : « Ces gens foat-les 
3 ï Mefiagers des Dieux : gardons-nous 
as de les ofFenfer ; il faut , au contraire , 
33 que nos civilités les appaifent s». Vin- 
cent de Valverde , Jacobin & Aumô- 
nier des Efpagnols , marcha vers l’In- 
ca , une Croix de bois dans une main 
& fon Bréviaire dans l’autre. Ses che- 
veux coupés en couronne étonnèrent 
l’Inca, qui demanda à quelques Indiens 
qui étoient familiers avec les Efpagnols 
queHi étoit la condition de cet étranger. 
Us lui répondirent que c’étoit un Mef- 
fager de Pachacamac. Le Jacobin fit un 
affez long difcours , qu’il divifa en deux 
parties. Son exorde roula fur la nécef- 
fïté de la Religion Catholique : il pafla 
enfuite à la Trinité , aux châtimens 8 c 
aux récompenfes d’une autre vie , à la 
Création du monde, "à la chûte d’Adam , 
dans laquelle il comptoit toute la race, 
à l’exception de Jefus-Chrift. Il parla 
de la naiïïance de l’Homme-Dieu , de fa 
mort pour la Rédemption des hommes , 
de fa Réfurreétion , des Apôtres , enfin 
de la primauté de Saint Pierre. Dans la 
fécondé partie , il dit que le Pape, fuc^ 
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ceïïeur de Saint Pierre , informé de l’I- 
dolâtrie des Indiens , & voulant les at- 
tirer à la connoiflance du vrai Dieu , 
avoit chargé l'Empereur Charles , Mo- 
narque de toute la terre , d’envoyer 
fon Lieutenant pour les foumettre & 
les faire entrer volontairement ou de N 
force dans la feule bonne voie qui étoit * 
celle qu’on venoit leur indiquer. Il ci- 
ta «l’exemple du Mexique & d’autres 
pays. Enfin il déclara à l’Inca que s’il 
s’endurcifioit contre l’Evangile , il pé- 
riroit comme Pharaon. 

Il étoit difficile que l’Inca comprit 
quelque chofe au difcours que lui tint 
le Jacobin. Les Myftères de la Religion 
Chrétienne lui furent préfentés avec 
tant de rapidité , qu’il ne put rien y 
comprendre. La maniéré même dont ce 
difcours lui fut rendu par l’interprète , 
qui étoit un Péruvien & connoilïbit 
peu la langue Efpagnole , augmenta 
la confufion dans l’efprit d’Atahuâlipa. 
Il ne fit attention qu’à la menace qu’on 
lui faifoit de foumettre fon pays 8c 
de le faire entrer de force dans la voie 
qu’on venoit lui enfeigner. Cet en- 
droit du difcours du Jacobin fut i 
peut-être , le feu! qu’on put lui interprê-; 
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ter. Ce Prince pouffa un foupir, fanî 
doute , parce qu’il fe rappella dans le 
moment la prédidion d’un de Tes pré- 
déceffeurs : mais , reprenant fes efprits, 
il répondit que ce pays avoit été con- 
quis par Tes peres, & qu’il feroit tous fes 
efforts pour le conferver; qu’à l’égard 
de Jefus-Chrift qu’on lui annonçoit 
comme le Créateur du ciel & de la ter- 
re , il ignoroit ce qu’on vouloit lui c^re ; 
qu’il avoit appris de fes peres que cet 
ouvrage étoit celui du Soleil , & quil le 
croyoit.il finit par demander au Jaco- 
bin où il avoit pris tout ce qu’il venoit 
de lui dire. Celui-ci répondit que 
cela étoit dans le livre qu’il tenoit & 
qui £toit la parole de Dieu. L’Inca le 
demanda, l’ouvrit, tourna les feuillets, 
dit que ce livre ne lui faifoit rien enten- 
dre,^ le jetta par terre. Vaîverde, 
indigné de cette profanation , fe 
tourna vers les Efpagnols & cria aux 
armes. Pizare, jugeant de fon côté 
qu’il lui feroit difficile de réfifter aux 
Indiens s’ils l'attaquoient les premiers, 
envoya dire à fon frere Fernand de s’é- 
lancer deffius avec la Cavalerie. De fon 
côté il fit faire une décharge de toute 
fon artillerie , les attaqua avec fon in^ 
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fenterie , pénétra jufqu a la litiere où 
étoit l’Inca , fit main-baffe fur ceux qui 
la portoient ; mais fî-tôt qu’il en tom- 
boit un , d’autres fe préfentoient pour 
lui fuccéder. Pizare comprit qu’il étoit 
perdu fi le combat tiroit en longueur , 
parce que la perte d’un feul Efpagnol 
lui feroit plus funefte que celle de mille 
Indiens ne le deviendroit à l’Inca. Dans 
cette idée , il redoubla fes efforts , prit 
Atha'ualipa par la robe , le renverfa de 
fa litiere, &. le fit prifonnier, au milieu 
des Indiens , qui mirent tout en ulage 
pour le fauver. D’après ce récit que 
nous tirons de Garcilaffo , le Leéîeur 
fera , fans doute , indigné de voir les 
Efpagnols attaquer les Péruviens fans 
fujet , en mafiacrer un nombre incroya- 
ble , & faire leur Monarque prifonnier ; 
mais les Ecrivains Efpagnols , qui ont 
rapporté ce fait , affûtent que Pizare ne 
commença les hoftilités que parce qu’il 
étoit certain que l’intention des Péru- 
viens étoit de laiffer les Efpagnols sa-} 
bandonner à la confiance & de profiter 
de leur fécurité pour les maffacrer tous, 
La relation de Jérôme Benzoni , Mila- 
nois , qui alla au Pérou peu d’années 
Après cet événement , peut guider dans 



Il fait rin- 
ça prison- 
nier. 



T « relations 
font parta- 
gées fur cet 
événement. 
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le j gement qu’on doit porter fur la 
conduite des Efpagnols & des Péru- 
viens. Aucun intérêt particulier ne l’en- 
gageoit à défendre une nation aux dé- 
pens de l’autre. Pour ne pas ennuyer 
nos Leéteurs nous donnerons le précis 
de fa narration. 

Jérôme Ben- Atahualipa , inftruit de l’arrivée des 
du^No Hift ‘ Etrangers , donna ordre qu’on l’infor- 
Monde^ifvl niât de toutes leurs démarches. On les 
s î? examina , & on lui fit dire qu’ils étoient 
en petit nombre , & fi las , qu’ils étoient 
obligés de fe faire porter par de grands 
animaux. Il leur envoya dire de ne pas 
paffer outre, finon qu’il les feroit tous 
exterminer. Pizare répondit qu'étant fi 
près de la Cour, il ne pouvoit fe dif- 
penfer de rendre hommage à l’Empe-- 
reur, & donna ordre en même-tems à 
fes gens de , hâter leur marche. Il fit 
prendre les devants à quelques Cava- 
liers , afin d’être inftruit de la conte- 
nance des Péruviens & de pénétrer dans 
les intentions de l’Inca. Les Péruviens 
furent effrayés à la vue des chevaux 
qu’ils prenoient pour des monftres. 
L’Inca feul tint une contenance allurée. 
Fernand Pizare s’avança vers lui, & lui 
dit , par le moyen des Interprètes qu’il 
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iêcoit frere du Général, lequel étoit venu 
de la part d’un grand Monarque pour 
lui dire des chofes importantes , puis 
qu’ils s’en retourneroient tous dans leur 
pays. L’Inca répondit qu’il fe rendroit 
à la ville de Caxiamalca ou il donne- 
roit audience au Général, à condition 
qu’il partiroit avec fa fuite auffi-tôt 
quelle feroit finie. 

Fernand Pizare alla porter cette ré-; 
ponfe à fon frere, & lui fit une énumé- 
ration des richelfes qu’il avoit Vues à la 
Cour du Monarque Péruvien : il lui die 
en même-tems qu’il étoit réfolu de (aire 
fortir les Efpagnoîs de fe s Etats, de gré 
ou de force. Le Général lit avancer fes 
gens vers le lieu indiqué , & palfa la 
nuit à ranger fes foldats en ordre de 
bataille , & à préparer les armes. Lorf- 
que tout fut en ordre , il ordonna à fes 
gens de ne tirer que quand il leur au-; 
roit donné le lignai* 

Dès que le jour parut, on apperçutf 
l’Inca qui avançoit à la tête de plus de 
vingt mille hommes. Il étoit dans une li- 
tière d’or malfif, portée fur les épaules de 
plulieurs Indiens. Ses habits confiftoient 
en une camifole de coton, fans man- 
ches ; les parties naturelles étoient çou : 
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vertes d’une bande de coton. Un floquet 
rouge de laine fine , pendoit fur fa 
joue gauche & lui ombrageoit les four- 
cils. Il avoit aux piés des fouliers allez 
bien faits. Sa camifole étoit couverte 
de plumes de toutes fortes de couleurs 
& de pierreries de toutes efpéces. Il en- 
tra dans la ville & fe rendit au Palais où 
il devoir donner audience aux Efpa- 
gnols. 

On les fit avertir que le Monarque 
étoit difpofé à les écouter. Ils entrèrent 
dans la ville , & un Jacobin , nommé 
Frere Vincent de Vauverde , fendit la 
preffe , s’approcha de l’Inca , tenant 
une Croix & un Bréviaire , lui fit un 
long difcours pour lui prouver la vérité 
de l’Evangile , la puiflance du Pape & 
celle du Roi d’Efpagne , & finit par dire 
que fi l’Inca ne vouloit pas fe faire fon 
ami & fe rendre fon tributaire , on lui 
feroit faire de force. 

Atahualipa répondit qu’il confentiroit 
à être l’ami d’un Monarque aufii puif- 
fant que celui dont on lui parloit , mais 
qu’étant libre & indépendant , il ne 
confentiroit jamais à paver tribut à 
quelqu’un qu’il ne connoifloit point. Il 
ajouta qu’il ne quitteroit jamais fa reli- 
• ' .1 gion 
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gion pour en prendre une autre ; que fi 
les Chrétiens croyoient que Jefus-Chrift 
avait fait le ciel & la terre , lui croyoit 
que c’étoit le Soleil qui ne mouroit ja- 
mais. Il demanda enfuite au Jacobin 
comment il favoit que le Dieu des 
Chrétiens avoit fait le ciel & la terre 
de rien : le Religieux lui répondit que 
fon livre le prouvoit & lui préfenta auf- 
lî- tôt fon Bréviaire. Atahualipa le prit, 
le regarda avec attention , tourna les 
fçuillets, fe mit à rire , dit : Je ne trou- 
ve là rien de ce que vous m’annoncez , 

& jetta le Bréviaire a terre. Le Reli- 
gieux ramaffa fon Bréviaire, retourna . 
vers les Efpagnols, en criant de tou- 
tes fes forces : Vengeance Chrétiens. On 
vient de jetter l’Évangile par terre. 
Tuez ces Mécréans qui foulent aux piés 
la loi de Dieu. 

A l’inftant François Pizare fit déployer 
les enfeignes & donna le lignai du com- 
bat. Auflî-tôt on fit une décharge de 
toute l’artillerie, afin de commencer le 
combat par étonner les Indiens : la ca- 
valerie parut enfuite; les trompettes & 
les tambours firent un bruit fi terrible 
qu’ils achevèrent de jetter la confterna- 
tion parmi eux. Les Efpagnols mîrenc 
Tome XXIII. S 
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]es armes à la main , s’élançerent fur les 
Péruviens , & en firent un carnage hor- 
rible. Ceux qui leur échappoient ne fon- 
geoient qu’à fuir : ils fe culbutoient les 
uns les autres & facilitoient encore plus 
aux Efpagnols le moyen de les mafla- 
crer. 

Lorfque la cavalerie eut commencé 
le maflacre, François Pizare avança à 
la tête de l’infanterie & dirigea fes coups 
du côté oùétoit l’Inca. Ce Prince avoir 
beaucoup d’indiens autour de lui, mais 
ils étoient tous fi concernés, qu’aucun 
n’ofoit fe défendre. Les Efpagnols ren-*; 
verferent tout- ce qu’ils rencontrèrent 
fur leur paflage & arrivèrent jufqu’à 
Atahualipa. Chacun s’emprefla de le 
faifir , & de frapper fur ceux qui por- 
toient fa litiere. François Pizare s’ap-’ 
procha , faifit Atahualipa par fa 
jE.ami-fole & le renverfa. Le Monar-i 
que Péruvien ne fit aucune réfiftance 
& fe rendit prifonnier. Pizare fut légè- 
rement blefïe à la main par un Efpa- 
gnol qui frappoit fur les Indiens fans 
jÜifcernement. 

On envoya la cavalerie après les 
fuyards : dans cette pourfuite il périt 
^qçore pn grand nombre d’indiens, Lç 
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Jacobin ne cefioit d’exciter les Efpa-» 
gnols , & de leur dire de n 'épargner per- 
sonne & de prendre garde de rompre 
leurs Sabres, Les vainqueurs pafferent 
la nuit à fe réjouir, 

Plufieurs Ecrivains fe font occupés à 
faire des differtations pour juger lef- 
quels des Péruviens ou des Efpagnols 
avoient le plus de tort : mais il eft cer- 
tain que les Efpagnols avoient le projet 
d’attaquer les Péruviens pour s’emparer 
de leurs richeffes , & que fi cette occafion 
leur avoit manqué, ils en auroient trou- 
vé ou fait naître une autre. 

' Le lendemain les Efpagnols fe ren- 
dirent au camp que les Péruviens avoient 
occupé. Ils y trouvèrent une quantité 
furprenante de vafes d’or & d’argent , 
des tentes fort riches , des étoffes , des 
habits & des meubles .d’un prix inefti- 
mable. La vaiffelle d’or vâloit feule , fi 
l’on en croit Zarate , plus de foixante 
mille piftoles. Plus de cinq mille fem- 
mes allèrent les trouver & fe remirent 
volontairement entre leurs mains. 

Atahualipa , que les Efpagnols con- Rîcheflès 
duifoient avec eux , pria le Général de q u ’ A « huali * 
le .traiter avec ménagement lui pro- fa rançon, 
pofa pour fa raçon de remplir d'or une 

S ij 
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fallc où ils étoient alors , jufqu’à la hau- 
teur où Ton bras pouvoit atteindre , & 
fit faire autour de cette falie une mar- 
que de la même hauteur. Il promit en 
outre une fi grande quantité d’argent , ' 

que les vainqueurs ne pourroient tout 
emporter. Pizare accepta l’offre , & bien- 
tôt on vit la campagne couverte d’in- 
diens courbés fous le poids de l’or qu’ils 
apportoient de toutes parts. Comme il 
falloir ramafler cet or de toutes les par- 
ties de l’Empire, les Efpagnols trou- 
voient qu’on ne remplilToit pas les pro- 
mefles de lTncaavec allez de prompti- 
tude , & commençoient à foupçonner de 
l’artifice dans cette lenteur. Atahualipa 
s’apperçut de leur mécontement, & dit 
à Pizare que la ville de Cufco étant 
éloignée de deux cens lieues, & cette 
diftance étant remplie de chemins très- 
difficiles , il n’étoit pas étonnant que 
ceux qu’il avoit chargés de fes ordres 
tardaflent à revenir. Il ajouta que fi le . 
Général vouloit y envoyer lui-même 
deux de fe$ gens , ils verroient de 
leurs yeux qu^il étoit en état de rem- 
plir fa promefle. Voyant que Pizare 
étoit rebuté par le danger que les Efc 
jpagqols pourroien.t çoqrir dfns ünç $ 
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longue route, il lui dit .en riant : Vous 
me tenez dans les fers avec ma femme , 
mes enfans & mes freres ; ne fomnaes- 
nous pas des otages fuffifans. Soto & 

Pierre de Varco s’offrirent pour faire 
ce voyage. Atahualipa leur eonfeilla de 
le faire dans une de fes litières , afin 
qu’ils fuffent plus refpe&és. 

Ils partirent & rencontrèrent à quel- ' 
ques journées de Caxamalca un corps 
de troupes Péruviennes qui amenoient 
prifonnier Huafcar, frere d’Atahualipa. 

Ce malheureux Prince * ayant appris 
qui étoient ceux qu’il voyoit dans des 
litières , demanda à leur parler. Les 
deux Efpagnols lui affurerent que l’in- 
tention de l’Empereur leur maître & 
celle du Général Pizare étoit de faire 
obferver la jnftice à l’égard des Péru- 
viens. Alors il leur expofa fes droits à Celifsqwe 
la Couronne , l’injuftice de fon frere , fon f!er " 

& les pria de retourner vers le Général 
pour l’engager à prendre fes interets , & dîffiiï. 
ajouta. que fi Pizare fe déclaroit en fa 
faveur, il s’engageoit , non-feulement 
à remplir d’or la falle de Caxamalca, 
jufqua la ligne qu’on avoit marquée, 
mais encore jufqu’à la voûte , ce qui 
ctoit le triple de plus. Atahualipa , ajou> 
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les apptend 
& le fait met- 
tre à mou. 
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ta-t-il , fera obligé , pour remplir fo» 
engagement, de dépouiller le Temple 
de Cufco , & moi j’ai dans ma puiffance 
toutes les pierreries & tous les tréfors 
de mon pere. Les ayant en effet reçus 
de Ton pere , par héritage , il les avoit 
cachés fous terre , dans un lieu qui n’é- 
toit connu de perfonne , parce qu’il 
avoit fait tuer les Indiens qui avoienc 
travaillé à cette opération. 

Les deux Efpagnols ne voulurent 
pas manquer aux ordres qu’on leur 
avoit donnés & refuferent de retourner 
fur leurs pas. D’un autre côté les j?arti- 
fans de l’Ufurpateur , croyant fa déli- 
vrance prochaine , & , regardant les' 
offres de fon frere comme un obftacle 
à fon rétabliffement , l’informerent dfc 
ce qui s etoit paffé entre Huafcar & les 
deux Efpagnols. Il fentit de quelle im- 
portance il étoit pour lui que Pizare 
n’en fût pas informé : mais avant de fui- 
vre le barbare confeil que lui di&oit la 
politique, il crut devoir prefféntir quels 
feroient les idées des Efpagnols fur la 
mort de fon frere. Il feignit une extrê- 
me affliâion , & lorfqu’oo le preffa d’ex- 
pliquer la caufe de fon chagrin , il eut 
l’art de Yerfer des larmes & di’entrecou- 
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Î ier fon difcours de fanglots , & dit quë 
es gens , le voyant dans les chaîn-es , 

& craignant que Huafcar ne profitât de 
l’occafion pour recouvrer la liberté 
l’avoientafladiné, & qu’il regardoit cette 
mort comme le comble de fes malheurs, 

Pizare , trompé par ces apparences de 
vérité , fit des efforts pour le confoler , 

& alla jufqu’à lui promettre de faire pu* ‘ , 

nir les coupables. Atahualipa , voyant 
que fa rufe avoit le fuccès qu’il attend 
doit , donna ordre de tuer promptement 
fon frere > & cet ordre fut exécuté lî 
ponétuellemerit qu’il n’y eut point d’in- 
tervalle entre la douleur fimulée Si le fra* 
tricide.ZarateaffurequeHuafcar, voyant Dccouv-r:® 
les meurtriers prêts à l'immoler , dit avec p é ü r ^‘ uo ^ 
fermeté. « Je n’ai pas régné long-temss AuguRin Za-- 
93 mais le barbare qui m’arrache la vie , rate > tom - "> 
maigre les cris de la nature qui 1 aver- 
33 tiffent d’épargner le fang de fon frere 
33 & fçn Empereur , n’aura pas un plus 
» long régne 33. Cette prédiétion qui ne 
tarda pas à s’accomplir , rapella au* 

Péruviens celle de Huayna Capac , & 
les confirma dans l’opinion que les In- 
cas étoient véritablement fils du Soleil* 

Pendant que Soto & Varco conti- 
tiuoient leur route vers Cufco , le Gou-, 

S iy 
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verneur envoya Ton frere Fernand PL- 
2are avec une partie de la cavalerie , 
pour découvrir les Provinces intérieu- 
res. Ce détachement rencontra dans fa 
route un frere d’Atahual-ipa , nommé 
Illefcas. Il conduifoit trois millions en 
or avec une très-grande quantité d’ar- 
gent pour la rançon de fon frere. Après 
une marche très-pénible , Fernand arri- 
va dans la ville de Pachacama , où il 
trouva un Temple rempli de richeffes * 
en enleva une partie -. les Indiens pri- 
rent le refte pour la rançon de leur Em- 
pereur. Fernand Pizare , ayant appris 
que Culicuchima, un des Généraux de 
l’Empereur, étoit dans ce pays avec une 
armée allez nombreufe, le fit prier de 
venir le voir : mais le Général , foi't par 
orgueil , ou par crainte , refufa de fè 
rendre à fon invitation., Fernand alla le 
trouver au milieu de fes troupes, l’en- 
gagea à les congédier & à le fuivre. Ils 
parcoururent beaucoup de pays & re- 
tournèrent à Caxamalca. Lorfque le 
Général approcha du Palais où l’Emper 
reur étoit détenu prifonnier il ôta fes 
fouliers, & ,en paroiflfant devant lui.fe 
jetta à fes piés, lui dit , en verfant un 
torrent de larmes , que s’il avoir été au* 
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près de fa perfonne , il ne feroit pas 
çhargé de chaînes. Atahualipa lui répon- 
dit, qu’il reconnoilToit dans fadifgrace 
ün jufte châtiment de la négligence qu’il 
• avoit eue pour le culte du Soleil , & que 
Ton malheur venoit principalement de 
la lâcheté de fes «gens qui l’avoient 
abandonné. 

La renommée porta rapidement à Idem. Ibid, 
Panama la nouvelle des progrès quç P 12 ' li6 ' 
François Pizare faifoit au Pérou, & des 
richelTes immenfes qu’il y trouvoit. Al- 
magro , un de fes alTociés , cédant à la. 
jaloufie , conçut le projet de fe mettre 
en poflfeflion du pays qui étoit au-delà 
du Gouvernement de Pizare. Il équipa 
quelques vailTeaux , fe rendit à Puerto 
Viejo , où le bruit de la défaite de l'In- 
ca s’étoir répandu , avec l’engagement 
qu’il avoit pris pour fa rançon. A cette 
nouvelle , il changea de deflein , réfoluc 
d’aller à Caxamalca , efpérant partager 
avec Pizare les richelTes de l’Inca. En y 
arfivant il trouva qu’on avoit déjà ra- 
malTé une grande partie de la rançon 1 

d’ Atahualipa. Son étonnement fut ex- 
trême à la vue de ces prodigieux mon- 
ceaux d’or & d’argent : mais les Solciats 
de Pizare lui déclarèrent que de noa- 

S v 
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veaux venus ne dévoient pas partage? 
les dépouilles des vaincus avec les vain- 
queurs. Il s’éleva à ce fujet une contef- 
tation qui eut de fâcheufes fuites. Piza-r 
ie , quoique le plus fort par le nombre * 
de Tes foldats & par' l’afFeétion qu’ils 
avoient pour lui , fêignit de ne pas re- 
marquer le mécontentement d’Almagro , 
& prit occafion de fon arrivée pour en- 
voyer Fernand , fon frere , en Efpagne. 
Il le ch'argea de rendre compte à la 
Cour des progrès de la Conquête, & de 
préfenter à l’Empereur ce qui lui appar- 
tenoit des richefles qu’on avoit amaf- 
fées. Atahualipa ne vit partir Fernand 
Pizare qu’avec ùn extrême chagrin» 
C’étoit le feul Efpagnol auquel il avoit 
accordé fa confiance. On alfure qu'il 
lui dit : « Vous me quittez Capitaine l 
as je fuis perdu : je fuis perfuadé que , 
ïj pendant votre abfence , ce gros ven- 
oj'tre & ce borgne me feront aiîafiiner 
Le borgne étoit Almagro qui avoit per- 
du un oeil dans une aftion contre lès 
Indiens , & le gros ventre , Alfonfe de 
Requelme, Tréforier de l’Empereur. 

Fernand Pizare emporta avec lui 
cent mille pefos d’or & autant en argent. 
Chaque Cavalier eut pour fa part douze 
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mille pefos en or & à peu près la même 
quantité en argent, c’eft- à-dire, deuk 
cens quarante marcs^le chaque efpéce. 
L’Infanterie fut payée à proportion. 

Soixante Soldats demandèrent la per- 
million de retourner en Efpagne , poux 
y jouir paifiblement de leurs richefies. 

Pizare , ne doutant pas que leur fortune 
n’excitât les défirs dada plupart de ceux 
qui les verroient , & ne lui procurât, 
par cette raifon , un grand nombre 
d'hommes , les laifla partir. 

Les deux Efpagnols que François Gomera.fîv, 
Pizare avoit envoyés à la capitale du v ‘ tha F' 
Pérou revinrent & annoncèrent au Gé- 
néral qu’il y avoit dans les Temples 3c 
dans les Palais une fi prodigieufe quan- 
tité d’or & d’argent , qu’ils avoient 
peine à croire eux-mêmes ce qu’ils 
avoient vu. Pizare * impatient de pof- 
féder toutes ces richefies , fit prompte- 
ment fondre l’or 3c l’argent qui lui ref- 
toit. On aflure qu’il fe trouva deux 
cens cinquante» deux mille livres pefant 
d’argent , & treize millions deux cens 
foixante-cinq mille livres d’or , richef- 
fes qu’on n’a jamais vues afiemblées de- 

f >ui$. Le Général , fentant combien il 
êroit dangereux pour lui de Iaifier fub- 

S v, 
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fifter un motif de jaloufie entre r es fbl-- 
dats & ceux d’Alraagro , dbnna aux 
derniers une fornme prefqu’auffi confï- 
dérable que celLé*qu il avoit diftribuée 
aux fiens. 

Motifs qui Les Efpagnols , inflruits que HuaC- 
Fipagnoisà* car avo ^ ^ cacher les tréfcrs de fes 
faire périr peres & qu’il étoit mort fans indiquer 
rinça. j e ü eu ü s étoient , eurent peur qu’A-- 
tahualipa'n’en fit faire autant de ceux 
qui étoient dans les Temples & les 
Palais : ils favoient qu’un- firriple ordre 
de fa part fuffifoit pour les faire enle- 
ver. D’ailleurs Almagro & fes foldats 
difoient que tout l’or & l’argent qu’on 
apporterait ferait regardé comme fai^ 
fant partie de fa rançon , & qu’on pour- 
rait refufer de le partager avec eux. Ils 
décidèrent quils feraient périr cePrirtce, 
pour s’affranhir des embarras qu’il pour- 
rait leur caufer. Pizare , de fon côté s’in* 
téreffoit peu pour cet infortuné Prince. 
Benzoni prétend que , dès le premier 
moment de fa vidoire , il avoit fongé . 
lui-même à s’en défaire. GarcilaiTo fait 
connoître la caufe de fa haine. Atahua» 
lipa, dit-il, qui avoit un efprit naturel , 
admirait les Arts qu’il voyoit exercer 
aux Efpagnols ; celui d’écrire , entre 
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autres , lui parut furprenant ï il le prit 
d’abord pour un don de la nature. Pour 
s’en affurer , il pria un Efpagnol de lui 
écrire fur l’ongle du pouce Te nom de 
fon Dieu. Le foldat le fatisfit. Àtahua- 
lipa montra fon ongle à plufieurs fol- 
dats qui lui dirent tous ce qui étoit 
deffus. Le Gouverneur parut quelque 
tems après & Atahualipa le pria de lui 
dire ce qui étoit fur fon ongle. Pizare , 
qui , comme on la vu , avoit été élevé 
à garder des Porcs , ne favoit pas lire : 
il fut fort’embarrafle pour lui répondre. 
L’Inca comprit alors que c'étoit un ta- 
lent acquis & le fruit de l’éducation » 
& , pouvant plus loin (es raifonnemens > 
il conclut qu’un homme à qui l’éduca- 
tion avoit manqué devoit être de baffe 
extraéiion & d’une naiiïânce inférieure 
à celle des foldats qui étoient . mieux 
inftruits. II conçut depuis ce tems pour 
Pizare un mépris qu’il n’eut pas l’adrelfe 
de dilhmuler. 

Ces motifs n’étoient cependant pas 
aflez forts pour qu’on fe déterminât 
à faire mourir l’Empereur du Pérou t la 
crainte de déplaire à Charles-Quint » 
en faifant périr un Monarque fans au- 
cun fujet plaufible , retenoit les ef- 
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prits des Officiers Efpa^nols dans fif- 
réfolution : mais les médians trouvent 
toujours les moyens d’autoriier leurs 
crimes. Un Indien , originaire de l’Ifle 
de Puna, né parmi le bas peuple , avoit 
gagné la confiance de Pizare auquel il 
fervoit d'interprête : il s etoit fait bap- 
tifer & avoit reçu le nom de Philippe 
qu’on avoit changé en celui de P/fi/i- 
Zarate , vbi pillo. Cet Interprète étoit devenu amou- 
upt-d. jeux d’ un e des femmes de l’Inca & s’en 
étoit fait aimer : pour s’affiirer un com- 
merce paifible avec elle , il réfolut de 
perdre l’Empereur , alla dire à Pizare 
qu’Atahualipa prenoit des mefures fe- 
cretes pour faire maflacrer tous les Efpa- 
gnols , & qu’il avoit fait cacher dans plu- 
fieurs endroits un grand nombre de gens 
bien armés , qui n’attendoient que l’occa- 
fion pour exécuter les ordres qu’ils 
Atahuaiîpa avoient reçus.Comme l’examen despreu- 
ouîo^ïafre ve? ne pouvoit fe faire que par le moyen 
>érir les e f. de cet Interprête , il étoit maître de tout 
pagnois. exprimer fuivant fes vues. L’accufa- 
tion de Philipillo fut écoutée » & l’on 
faifit avidement cette occafion pour 
faire périr l’infortuné Atahualipa. Ce- 
pendant , pour donner une couleur de 
juftice à fon exécution , on obferya 
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quelques formalités dans le procès. Pi- 
zare nomma des Commifiaires pour en- 
tendre l’accufé , & lui donna un Avocat 
pour le défendre. Cette procédure étoit 
une barbare comédie : toutes fes répon- 
ses dévoient pafler par la bouche de fort 
Accufateur. Il fe trouva cependant par- 
mi les Efpagnols onze Officiers , tous 
d’une naifl'ance diftinguée , qui blâmè- 
rent hautement la conduite des Chefs 
& la nommèrent cruauté barbare. Ils 
dirent publiquement quon ne devoit 
• point attenter à la vie d’un Souverain , 
fur lequel on n’avoit pas d’autre dfbit 
que celui de la vidoire , que s’il paroif- 
foit coupable , il falloit l’envoyer à 
l’Empereur qui avoit feu! droit de le 
juger ; que l’honneur de la Nation Ef- 
pagnole y étoit engagé ; que d’ailleurs 
il étoit odieux de faire périr un prifon- 
nier , après avoir touché une grande 
partie de fa rançon pour laquelle on 
lui avoit promis de conferver fa vie & 
de lui rendre la liberté; qu’une adion 
fi baibare & fi injufte terniroit la gloire 
des armes de l’Efpagne, & ne manqueroit 
pas d’attirer la malédidion du Ciel. Ils 
finirent par appeller du procès & de la 
fentence à la perfonne de l’Empereur , 
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firent fign-ifier leur oppofition & leur ap^ 
pel aux CommifTaires , & nommèrent 
Jean d’Herreda pour protecteur de l’Inca. 

Ceux qui étoient d’avis qu’on fit pé- 
rir Atahualipa , n’épargnerent rien pour 
effrayer les onze Officiers qui prenoient 
fa défenfe : on les menaça de les tra~ 
duire à la Cour comme des traîtres qui 
s’oppofoientà l’aggrandiffement de leur 
•patrie , &, voulant mêler la perfuafion 
aux menaces , on leur faifois entendre 
que la mort d’un feul homme affuroit 
leur vie St leur conquête , & que fi on . 
Je^laiffoit fubfifter, l’une & l’autre fe-. 
roit en danger. La difpute alla fi loin , 
qu’elle auroit produit une rupture ou- 
verte, fi les. plus modérés ne fe fuffent 
mis-à la traverfe pour arrêter les plus 
ardents. Ils repréfenterent aux partifans 
de l’Inca que l’intérêt de l’Empereur & 
de la Nation fe trouvant mêlé dans cet- 
te affaire , ils entreprenoient trop en s’y 
oppofant , & qu’outre les fuites fâcheu- 
fes que leur oppofition pourroit avoir 
du côté de l’Efpagne , ils hafarderoient 
leur vie à pure perte, puifqu’étqnt en 
très-petit nombre , ils ne fauveroient 
point l’Inca. Ce raifonnement les enga- 
gea à céder au torrent , & la fentençe 
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de mort fut prononcée contre 1 infortu- 
né Atahualipa. Fizare pouffa I indécence Etya- 
jufqu’à fe charger lui-même d annoncer f tcing | 6tt - 
’ au Monarque l’horrible injuftice qu on 
venoit de commettre à fon égard. Il 
vouloit fe repaître du barbare plaifir 
de voir la douleur que cette horrible 
nouvelle ne pouvoir manquer de eau- 
fer à ce malheureux Prince. Il l’aborda 
avec cet air de fierté fi ordinaire aux 
âmes balles en préfence des malheureux , 

& lui dit : « Votre trahifon eft décou- 
53 verte : vous aviez formé le projet de 
33 nous faire tous périr ; mais , pour ar- 
53 rêter vos complots , on vient de pro- 
as noncer contre vous une féntence qui ^ 

3> vous condamne à fubir la jufte puni-: 

33 tion due à votre crimes» Le malheu- 
reux Atahualipa demeura quelque tems 
dans le filence de la douleur & de la 
confternation. Il verfa enfuite un tor- 
rent de larmes , fe mit aux genoux de 
Pizare, lui dit : ce Vous, m’aviez promis, 
s? Seigneur 1 de me rendre la liberté lorf- 
33 que j’aurois payé ma rançon ; elle eft 
33 payée, & vous me faites mourir. Pour 
33 couvrir cette injuftice , on m’accufe 
33 d’avoir tramé le complot de faire 
?3 périr tous les Efpagnols ; mais on 
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« n’en a d’autre preuve que la délation 
35 d’un fcélérat fans nailfance qui ne 
35 cherche ma perte que pouf alîouvir . 
33 une paîîion brutale qu’il a conçue pour 
33 une de mes femmes 5 & qui , félon tou- 
35 tes les loix , doit être punie du der- 
■Rcnzonî , 35 nier fupplice. Je protefte devant le 
ubi juprj. aj c ^ e j g, j a terre q ue j e n ’ a i- jamais fongé 

3> à faire périr aucun Efpagnol. Si vous 
35 ne voulez pas vous en rapporter à 
» moi , vous pouvez m’envoyer en Ef- 
33 pagne : l’Empereur me jugera félon 
33 les loix de l’équité. Si vou6 vous 
33 opiniâtrez à me faire mourir , mes fu- 
33 jets éliront un autre Roi qui vengera 
* » ma mort & fera périr tous le$~Efpa- 

35 gnols qui font ici. Si on me laiflV 
33 vivre , je tiendrai tous les Péru- 
33 viens dans le devoir & aucun ne fon- 
35 géra à la révolte 3 >. Les larmes & les 
foupirs l’empêcherent d’en dire davan- 
tage. Pizare lui répondit qu’il n’étoit 
plus te ms , que la fentence étoit pronon- 
cée , & qu’il falloit qu’on l’exécutât. Il 
ordonna aufli tôt à quelques Mores qui 
étoient préfens , & dont il fe fervoit 
pour ces fortes d’expéditions de l’em- 
mener & de l’exécuter. Quelques Efpa- 
gnols, dit Gomara , lui confeillerent 
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de demander le baptême , fi-non qu’ori 
avoit donné ordre de le brûler vif. Il fe 
fit baptiler , & fi-tôt que la cérémonie 
fut achevée, les Mores lui mirent la 
corde au col , la ferrerent avec un bâton, 

& l’étranglerent. Voilà quelle fut la fin 
du malheureux Atahualipa , Empereur 
du Pérou. 

Ce Prince étoit d’une moyenne ftatu- Caraaer* 
ïe, généreux , aimoit le fafte. On aflure ^ Atahuall ~ 
qu’une de fes affeélations de grandeur p3 ’ 
étoit de ne pas cracher à terre : une de 
fes femmes préfentûit la main pour re* 
cevoir fa falive. Celle qu’il aimoit le 
plus & qu’il regardoit comme fa femme 
légitime étoit fa propre fceur nommée 
Pagha : il en eut quelques enfafis. De 
tout ce que les Efpagnols lui montre-*- 
^;ent , il n’y eut que le verre qui lui 
plût: il dit à Pizare. qu’il étoit étonné 
que des hommes qui poffédoient ümüî 
belle chofe dans leur pays , s’expofalïent 
à tant de fatigues pour chercher des 
métaux qui n’étoient pas à mettre en 
comparaifon pour la beauté. 

Atahualipa étoit, fuivant le témoi- 
gnage des Hiftoriens contemporains , 
digne du trône qu’il occupoit .* mais 
qn lui reproche d’y être monté par des 
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voies iniques. La mort de Huafcâr 8 j 
d’un grand nombre de Princes de la 
famille Royale méritoient la vengeance 
du Ciel : mais les Efpagnols étoient-ils 
en droit de s’en rendre lesMiniftres? 
Quoiqu’il y ait de l'obfcurité dans le 
récit des Hiftoriens , il paroît que fi ce 
Prince avoit pris quelques précaution 
pour fa fureté , il âuroit pu exterminer 
les Efpagnols. Une aveugle fuperflition 
le guida : il défendit à fes gens de les 
attaquer , écouta paifiblement leur 
Orateurj & , foit frayeur ou reli- 
gion , il ne rétracta pas fes ordres en 
voyant commencer les hoftilités. La 
fermeté ne l’abandonna pas dans fa dis- 
grâce ; il convint du prix de fa liberté,' 
en preffa le paiement & contint fes fu- 
jets dans la foumiflion , pendant qu’o^ 
dépouilloit fes Palais & fes Temples. 
.,Cette conduite n’annonçoit pas qu’il 
eut de pernicieux dçfleins contre les 
Efpagnols. Enfin les Hiftoriens le plus 
dévoués à l’Efpagne traitent les Juges 
de l’Inca de tyrans cruels, & remar- 
quent , comme de concert , que tous 
ceux qui avoient eu part à cette injufte 
fentence n’échapperent point à la puni- 
tion du Ciel. 

* J ' 
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S’il étoit cependant permis d’excufef 
la cruauté, on di$it que les Efpagnols 
étoient dans une conjoncture fort embar* 
r'aflfante.En rendant la liberté à l’Inca , ils 
rendoient un Chef aux Péruviens qui 
jn’auroientpas manquéde fe ranger autour 
jde^lui pour venger l’infulte faite à la Na- 
tion qu’on dépouilloitdetoutesfesrichef- 
fes * & à la religion dont on profanoit 
les Temples : en le retenant prifonnier, 
ils avoient à craindre que les Péruviens 
ne s’armaffent & ne vinfTent tous en- 
femblê les attaquer pour ôter l’Inca 
d’entre leurs mains. La politique eft 
cruelle , mais néceffaire. 

La mort des deux frères laifla les Les Géné- 
Péru viens fans CheC & il ne fe trouvà "“mveuTent 
perfonne qui entreprît de venger celle fe fouftrairc 
d’Atahualipa. Le peuple rempli de 
dée du fantôme de Viracocha, & per-p ag » 0 is. 
jfuadé, par la conduite des deux derniers 
Incas , que les Efpagnols étoiçnt fils 
du Soleil , leur rendoit des homma- 
ges qui approchoient de l’adoration. Il ^ 
fe trouva cependant quelques Géné- 
raux qui former, ent le projet de fe fou- 
rnir dans l’indépendance. Un entre 
autres , nommé Ruminagui , fe retira à 
Quito avec cinq mille hommes , fe fai- 
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fit des enfans d’Atahualipa & réfolut 
iie s’emparer du L’Inca , peu 

de tems avant fa mort , lui avoit en- 
voyé lllefcas , fon frere , pour lui ré- 
cofnmander fes fils & le charger de 
Cruauté f* leur éducation. Ruminagui le fit arrêter, 
Ruaün*£ iu * & lorfqu il apprit la mort d’Atahualipa, 
il fit étrangler les deux jeunes Princes. 

Quelques Officiers Péruviens crurent 
.que leur honneur demandoit qu’ils ren- 
diflent les honneurs de lafépultureà leur 
Souverain : ils aflemblerent deux mille 
Soldats , tirèrent fon cadavre de l’en- 
droit où les Efpagnols l’avoient mis , le 
tranfporterent à Quito , pour le mettre 
dans le tombeau de fes ancêtres. Rumi- 
pagui, qui commandoit alors dans cet- 
te ville', affeéta de le recevoir avec de 
grandes marques de refpeéf : il lui fit faire 
des funérailles magnifiques & le dépofa 
lui-même dans le tombeau de fes peres : 
jnais il termina cette folemnité par un 
grand feftin , & fit égorger tous les Offi- 
ciers & les Soldats lorfqu’il les vit dans 
l’ivrefle. Il fit périr aufli le malheureux 
lllefcas , & poufla à fon égard la cruauté 
jufqu’au comble ; il le fit écorcher vif, 
fit faire de fa peau-un tambour, dans 
lçquel fa tête fut renfermée. . 
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.. Quifquiz , autre Général Péruvien , 
‘-affembla des troupes & fe fit un parti 
confidérable. Pizare en fut informé, & 
fe hâta de marcher contre lui. Il crai- 
gnoit qu’un vieux guerrier qui avoit 
acquis de la réputation parmi les fol- 
dats ne fît beaucoup de mal & ne cau- 
sât beaucoup de peine aux Efpagnols. 
Il ne les attendit pas ; mais en fe reti- 
rant, il leur tua quelques foldats de 
l’avant-garde. Soto qui la commaji-: 
doit eût péri lui-même-, fi Dom Dié- 
gue d'Almagro ne fût venu à fon fecouris 
avec un détachement de cavalerie,' 
Tout le refte de la marche des Efpa3 
gnols fut fort difficile : les Indiens pro-; 
fitoient des montagnes & des paflages i 
mais l’arriere-garde étant arrivée avec 
Pizare , on en tua un fi grand nombre i 
que le refte ne tarda pas à fe difïiper; 
Quifquiz , fachant que deux jeunes frè- 
res d’Atahualipa vivoient encore, en- 
voya chercher le plus jeune nommé 
Paulu & lui propofa de mettre fur fa 
tête la frange qui fervoit de diadcme. 
Il faifoit cette propofition au plus jeune 
des deux Princes ,‘ parce qu’il ne vou- 
lait avoir qu’un fantôme d’Empereur.’ 
Paulu , élevé dans le refpeét pour foo 



Quifquîz ; 
autre Géné- 
ral Péruvien, 
caufedel’cm» 
barras aux 
Efpagnols* 
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frere aîné Mango, qu’il reconnoiflol! 
pour légitime fucceffèur au trône après 
la mort de Tes deux -autres freres , refula 
un honneur qui ne lui appartenoit pas , 

& dont il favoit qu’on ne lui laifleroit 
que le titre. Il quitta aufli-tôt l’armée 
de Quifquiz, fe rendit à celle de Piza- 
re , lui demanda la paix , lui apprit qu’il 
s’étoit rendu à Cufco un grand nombre 
d’indiens , dont il croyoit pouvoir ga- 
rantir la foumiffion , parce qu’ils atten- 
doient fes ordres. Pizare tourna fa mar- 
che du côté de Cufco. Au bout de quel- 
ques jours , il arriva devant la ville ; 
mais il en vit fortir une fi épaifl’e fumée 
qu’il crut que les Indiens y avôient 
mis le feu. 11 y envoya un détachement 
de cavalerie , pour arrêter des effets 
qu’il attribuoit à leur défefpoir. Ce dé- 5; 
tachement fut repoufle avec une vigueur 
étonnante & les hoftilitcs durèrent tou- 
te la nuit. Le jour fuivant Paulu déclara 
aux habitans qu’il avoit fait fon accom- 
modement avec Pizare , & les Efpa- 
gnols y furent admis fans aucune réfifi- 
tance. La quantité d’or & d’argent qu’ils 
y trouvèrent étoit encore plus confidé- 
rablç que celle qu’ils avoient reçue à 
Caxamalca. Ils étoient occupés à le 

partager » 
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partager , lorfqu’ils apprirent que Quif- 
quiz ravageoit la Province de Condé - 
fujcrs . C’étoit une rufe : on détacha Soto 
contre lui avec cinquante Cavaliers : 
l’habile Indien , averti de cette mar- 
che y prit la route de Xuaxa ,• dans 
l’efpok de furprendre une partie du ba- 
gage des Efpagnols & leur tréfor , 
qu’on y avoir laifl'és fous l’efcorte de 
quelque Infanterie : mais il trouva ce 
petit détachement fi bien pofté qu’il ne 
put l’entamer , & Pizare , inftruit qu’il 
tournoitde ce côté-là, fit partir fes deux 
freres avec un détachement confidéra- 
ble. Lorfqu’ils eurent joint Soto, Quif- 
quiz décampa : ils le pourfuivirent l’ef- 
pace de plus de cent lieues , fur la route 
de Quito , & , perdant l’efpérance de le 
& joindre , ils retournèrent vers Xuaxa , 
prirent leurs bagages , leurs tréfors 8c 
les. tranfporterent à Gufco. 

Pizare , dans fes profpérites , n’ou* 
blia pas la Colonie de Saint-Michel, 
où il avoit laifle fort peu de Cavalerie. 
Avant de quitter Caxamalca, il y avoit 
envoyé un de fes Officiersnommé BelaU 
ca%ar , -avec dix Maîtres. Ce petit déta- 
chement, dans une Nation que l'appro- 
che d’un cheval faifoit encore trembler. 

Terne XXIII, T 
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valoit une armée. Lorfqu’il arriva , le* 
Cagnares , peuple fournis aux Efpa- 
gnols , fe plaignit ent à Belalcazar , qu’ils 
étoient continuellement expofés aux 
infultes Üe Ruminagui. Dans le même 
tems il arriva’ à Saint-Michel un nom- 
bre allez confidérable d’Avanturiers , 
qui étoient partis de Nicaragua & de 
Panama pour chercher fortune. Bêlai» 
cazar en prit deux cens, dont quatre- 
vingt étoient à cheval , fe mit à leur 
tête & marcha droit à Quito , dans l’in- 
tention d’humilier Ruminagui & d’en- 
lever les tréfors qu’Atahualipa dévoie 
avoir laiflés dans cette ville, Ruminagui 
employa toutes fortes de rufes pour 
ubi faire périr cette petite armée. Il fit faire 
de larges & profonds fofles dans les- 
quels on fichoit des pieux pointus , & V 
on les couvroit de rofeaux jufqu’au ni-» 
veau de la terre ; la fur face étoit revê- 
tue de gazon, Ailleurs il faifoit faire des 
trous en terre , fort près les uns des au- 
tres , & à-peu-près de la grandeur du 
pié d’un cheval, 

Toutes ces rufes n’empêcherent pas 
les Efpagnols d’arriver à Quitcn Etant 
à la vue de çette ville , il apprit que 
JUiprinagpi ayant fait aflembler les fetn» 
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tues d’Atahualipa & les fiennes qui 
éroient en fort grand nombre , leur 
avoit dit : « Vous aurez bien-tôt le plai- 
o) fir de voiries Chrétiens, & vous mé- 
a» nerez une vie fort agréable avec eux ». 
Il ne leur tenoit ce langage que pour 
connoître leurs difpofitions. La plupart, 
pren’ant ce difcours pour un badinage , 
fe mirent à rire. Ce rire leur coûta la 
vie ; il leur fit couper la tête. Prenant 
en fuite la réfolution d’abandonner U 
ville , il mit le feu à la partie du Pa- 
lais qui contenoit les plus précieux 
meubles d’Atahualipa , & prit la fuite. 
Ainfi Belalcazar fe rendit maître de 
Quito. Pizare avoit envoyé dans le 
même tems Diégue d’Almagro vers la 
mer , pour connoître la vérité d’une 
nouvelle très- importante qui s’étoit ré- 
pandue. , On afluroit que Dom Pédre 
d’Alvarado , Gouverneur de Guati- 
mala au Mexique , s'étoit embarqué 
pour le Pérou avec une grofle armée. 
Dom Diégue fe rendit à Saint-Michel ; 
n’y ayant rien appris qui eût rapport 
au bruit qui-fe répandoit , il retourna à 
Cufco. 

Cependant çe bruit n’étoit pas fans 
fondement. Fernand Cortez , après 

Tij 
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avoir fait la Conquête du Mexique 
a voit donné à cet Officier , pour la ré- 
compenfe de fes fervices, la Province 
de (juatimala , dont le Gouvernement, 
lui avoit été confirmé par l’Empereur, 
AWarado , informé de çe qui fe pafToiç 
au Pérou, fit demander à la Cour d’Ef- 
pagrçe la permifïion de travailler *à la 
Conquête de cç Royaume. Sa demande 
lui fut accordée, Audi- tôt il fit partie 
un homme de confiance pour reconnoî* 
tre la çôte du Pérou. Sur le récit qu ou 
lui fit de la prpdigieufe quantité d’or 
que les Pizares y avaient trouvée , il 
jéfolut d’y pafTer , perfuadé qu’en laif- 
fant les premiers vainqueurs à Caxa-> 
malca , il poyivoit remonter la côte & 
defeendre à Cufco. Il croyoit que 
cette ville étoit hors du Gouvernement 
de Pizare & qu’il étoit en droit de s’en 
emparer. Ayant été informé qu’on, 
équipoic deux vaiffeaux à Nicaragua 
avec un fecours d’hommes & depro- 
vifions pour les Pizares , il eut l’a- 
drefle de s’en approcher Jk de s’en faific 
pendant la nuit avçc cinq cens hommes 
qui s’embarquèrent fous fes ordres. Il 
alla prendre terre dans, la Province de 
fuçrto- Viéjo , d’où il marcha vers l’o* 
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rient prefque fous l’équàteur , & eût 
beaucoup à fouffr’r en traverfant les 
montagnes, La faim & la foif y auroient 
fait périr tous Tes gens s’ils n’euflent 
trouvé certaines cannes , de la groflsur 
de la jambe , creufes & remplies d’une 
eau fort douce, qu’on y croit venir de 
la rofée qui s’amafle pendant la nuit. 
Ils n’eurent point d’autre reltource con- 
tre la faim que de manger leurs chef- 
vaux. Pour comble de malheur ils 
étoient accablés par une multitude de 
cendres chaudes qui fortoient d'un Vol- 
can voifin de Quito : il les poufloit quel- 
quefois à plus de quatre-vingt lieues', 
avec un bruit qui fe faifoit entendre 
encore plus loin. Souvent ils étoient 
obligés de s’ouvrir un palfage au travers 
les brouflailles en les coupant avec la 
hache & le fabre. Dans cette marche 
pénible , ils trouvoient un grand nom- 
bre d’émeraudes. Avant d’arriver à Qui- 
to , ils furent encore obligés de paffet 
par des montagnes où une neige conti- 
nuelle rendoit le froid fi piquant qu’il y 
périt foixante hommes. Un Efpagnoi 
qui avoit amené fa femme & deux peti- 
tes filles , les voyant tomber de laflt- 
tude & fe trouvant hors detat de les 



Digitized by Google 




33$ Hiîtoike 
porter & de leur donner quelque {en- 
cours , aima mieux périr avec elles que 
de les abandonner. On trouva quelque 
tems après leurs cadavres gelés. Alva- 
rado & Tes Compagnons arrivèrent en- 
fin dans la Province de Quito : mais la 
fonte des neiges caulâ une inondation fi 
violente , qu’il y périt plufieurs hom- 
mes. Se trouvant près d’une ville où un 
parti d'indiens s etoit fortifié, il en fit le 
fiége & força les Indiens de l’abandon- 
ner. 

Almagro, ce Concurrent de Fran- 
çois Pizare , étoit dans ce canton à la 
pourfuite de Ruminagui : il fut faifî de 
crainte à la nouvelle de l’arrivée d’Al- 
varado avec un corps formidable d’Ef- 
pagnols. Sentant bien qu’il n’étoit pas 
en état de lui réfifter en cas qu’il voulût 
lui faire un mauvais parti , il fe difpofa 
à prendre le chemin de Cufco pour re- 
joindre Pizare : mais Philipillo , cet in- 
terprète dont nous avons parlé , réfolut 
de le livrer à ceux qu’il vouloit éviter. 
Ayant mis dans fon parti plufîeurslndiens 
qui l’accompagnoient , il concerta avec 
eux qu’au premier ligne , ils pafièroienc 
du côté d’Alvarado. Pour remplir fon 
projet, il fe déroba du camp d'Almagr» 
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avec un Indien , fe rendit à celui du 
nouveau Capitaine, & lui propofa de le 
rendre maître du pays. 

Alvarado n’avoit pas le projet de 
traverfer les Pizares dans leur entrepri- 
fe, il vouloit, au contraire , les aflif* 
ter de toutes fes forces, s’ils en avoient 
befoin, & pouffer les Conquêtes vers le 
Midi. Sans méprifer les avis de Phili- 
pillo , il réfolut de n'en faire ufage que 
dans le cas où il verroit qu’Alaiagro né 
Voudroit entrer en aucun accommode- 
ment avec lui. Il ne vouloit cependant 
pas faire les premières démarche*: Al* 
magro de fon côté reftoit dans la même 
indifférence & fe préparoit à la défen- 
fïve en cas d’attaque. Cette fierté réci- 
proque penfa être funefle aux Efpa- 
gnols : Alvarado , impatient du filence 
de l'autre , fit avancer fes gens en ordre 
de bataille , & Almagro prit toutes les 
mefures néceflaires pour fe défendre : 
mais un des Officiers d’ Alvarado entre- 
prit de les accommoder & y réuflit. Les 
conditions du traité furent qu’on don- 
neroit une certaine fomme à Alvarado 
pour le dédommager de fes frais , qu’il 
iroit faire de nouvelles découvertes 8c 
qu’il laifleroit au Pérou ceux de fes gens 

T iv 
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qui voudroient y relier. Ils prirent en^ 

fuite le chemin de Cufco. 

Pendant que ces ebofes fe paffoienfi 
dans la Province de Quito , Quifquiz 
continuoit de harceler les Efpagnols 
qui étoient fous le commandement de 
Pizare : il en tua plufieurs & en prit 
quelques-uns , conduifit ces prifonniers 
àCaxamalca , qu fe rendit Titu-Autache , 
un des freres du feu. Empereur. Ce Prirb- 
ce réfolut de punir ceux d’entre les prie 
fonniers qui avoient contribué à la 
mort de fon frere. Il fuü informé que 
Cuelipr , en qualité de Greffier, avoir 
écrit la fentence de mort , & avoit aflif- 
té à l’exécution ; il le, fit étrangler de la 
même maniéré que fon frere l’avoit été. 
On lui apprit que François Cbaves , 
Fernand de Haro & quelques autres, 
qui étoient auffi fes prifonniers, avoient 
‘pris la defenfe d’Atahualipa ; il leur ac- 
corda la vie , prit foin de faire guérir 
les bleflures qu’ils avoient reçues, leur 
prodigua les carefiès & leur fit de 
riches préfens. Perdant enfuite à leur 
; rendre la liberté , il entama avec eux 
une négociation de paix , dont les prin- 
cipaux articles étoient la ceflation des 
hofiilités & l’oubli de ce qui s’étoit 
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paflfé. Il demandoit une folide & dura- 
ble amitié entre les Péruviens & les 
Efpagnols : mais il vouloit qu'on ac- 
cordât le bandeau Royal à Mango , fils 
aîné de l’Empereur & que tous les Pé- 
ruviens reconnoifloient pour légitime 
héritier du trône ; qu’on reconnut les 
Péruviens pour alliés des Efpagnols, 
comme les Péruviens promettoient de 
reconnoître les Efpagnols pour leurs al- 
liés. 

Il avoit drefle lui-même ces condi- 
tions , & les fit interpréter aux Efpa- 
gnols par quelques Péruviens qui, les 
ayant accompagnés depuis quelque 
tems , commençoient à parler leur lan- 
gue. Les prifonniers Efpagnols , de leur 
côté , demandèrent , au nom de leur 
Nation , qu’il fût permis à leurs Prêtres 
de prêcher l’Evangile dans tout l’Em- 
pire. Us repréfenterent enfuite qu’étant 
étrangers , ilsn’avoient ni terres ni re- 
venus pour les faire fubfifter , & deman- 
dèrent qu’on leur donnât des vivres 
comme aux autres habitans , & des In- 
diens de l’un & de l’autre fexe pour les 
fervir , non comme Efclaves , mais com- 
rae Domeftiques« 

■ Les Péruviens répondirent que , loin 

T v 
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de rejetter la Religion Chrétienne , ifs 
fouhaitoient d’en être inftruits ; qu’ils 
prioient le Gouverneur de leur envoyer 
des Prêtres, & qu’ils en témoigneroient 
leur reconnoifiance ; qu’ils favoient que 
k Religion des Efpagnols étoit meilleu- 
re que la leur ; que Huayna Capac , un 
de leurs Incas , les avoit priés avant fa 
mort de Fembrafler , leur avoit même 
recommandé d’obéir à des Etrangers 
qui arriveroient bien-tôt dans fes Etats \ 
•que cet ordre d’un Roi, dont ils hono- 
roient la fageffe & la bonté les obli- 
geoit de fervir les Efpagrtols , même 
aux dépens de leur vie , comme Ata- 
hualipa leur en avoit donné l’exemple» 
On voit , par ce récit qui eft tiré de 
Garcilalfo , que le préjugé eontinuoit 
de difpofer les Péruviens en faveur des 
Efpagnols. 

Peu de tems après le départ des Ef- 
pagnols ,Titu-Autache fut attaqué d’une 
maladie mortelle : avant de mourir , il 
fit appeller Quifquiz & les autres Capi- 
taines , leur enj'oignit de vivre en paix 
avec les Viracochas , c 'étoit ainfi qu’ils 
appelaient les Efpagnols , comme on 
l’a vû plus haut. « Souvenez-vous , 
■n ajouta- 1 - il , que Huayna Capac, bous 
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l’ordonna par Ton teftament , & par 
si un oracle dont l’accompliflement a 
•53 comcnencé fous nos yeux. Obéiflez c 
w c’eft ma derniere volonté. Je vous 
sa recommande l’exécution des volontés 
33 de l’Inca mon pere 33. Ce difcours 6c 
l’efpoir d’une paix dont on n’attendoit 
plus que la ratification, portèrent Quif- 
quiz à cefler toutes les hoftilicés &c à 
renvoyer tous les prifonniers Efpagnols. 
Leur retour & le bon traitement qu’ils 
avoient reçu cauferent une joie ex- 
trême : on les croyoit morts. Les plus 
zélés pour la Religion fe réjouifloient 
particuliérement des progrès que l’E- 
vangile alloit faire à la faveur de cette 
paix. 

Mango, légitime héritier du trône, 
fut averti de Ta Négociation qui fe tra- 
moit. Perfuadé que les Efpagnols agif- 
foient de bonne foi , il réfolut d’aller à 
Cufco pour conférer avec le Général. 
Envain fes Officiers lui confeillerent de 
ne traiter avec eux que les armes à la 
main , & lui représentèrent que le fort 
d’Atahualipa devoit l’inftruire de ce 
qu’il avoit à craindre :,mais il rejetta ces 
timides confeils & partit. Il arriva à 
Cufco , fans autre diftinâion que la 

T vj 
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frange jaune quiétoir la marque diftînC- 
tive de l’héritier préfomptif du trône.» 
& dit à Pizare qu’il vouloir recevoir la. 
frange rouge de- fes mains.. Pizarelalui 
donna peu.de tems après. 

Quîfquïz-eft Pendant ce tems. Almagro & Alva.- 
ui ; u é r T S ' rado cont ‘ nu oient leur rou.te vers CuC- 
cfait paries co : ils tra.verferent la Province de Ca- 
.fpagnoli^ gnares où Quifquiz s’étoit rendu avec 
une armée norabreufe pour y. attendre 
la ratification de la paix. Ce Péruvien^ 
informé qu’un détachement d’Efpagnols 
pafloir.aux environs de (on camp 
envoya un Officier au-devant pour 
demander dans quels termes em étok. 
l'accommodement*. Almagro & Alva- 
rado , ignorant la Négociation , firent 
arrêter cet- Officier. Envain il leur ra- 
conta ce qui s’étoit palTé ,. ils regarde*» 
♦ rent ce qu’il leurdifoit comme-une feii> 
S te & £e difpoferent à lurprendre les Pé- 
ruviens. Quifquiz évita le. combat pem» 
dant quelque tems, dans la erainte.de: 
nuire à la paix t mais> voyant qu’on le 
poulfoit vivement , il. fit face dans trois 
adions confécutives , où. il perdit beau- 
coup de monde; Les Efpagnols perdu- 
lent quinze hommes &. cinquante- trois- 
furent bielles : mais ils demeurèrent 
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maîtres du champ de bataille , enleve- 
lent plus de quinze mille beftiaux & 
quatre mille Indiens des deux fexes qui 
étoient chargés de les garder* 

Quifquiz fe retira vers Quito avec 
les débris de Ton armée. Il fut encore 
attaqué par un détachement d’Efpa- 
guols que eommandoit Belalcazar 2 c 
qui mit fon avant-garde en pièces. Cettp 
fécondé difgrace le jetta dans la confier- 
nation-: il étoit incertain de quel côté il 
de voit tourner pour rétablir fes forces,. 

Ses Officiers lui confeiJlerent de deman- 
der la paix mais „ indigné d’avoir été: 
trompé par une faufle confiance , il con- 
nut tant d’averfion pour- les, Efpagnols 
-qu’il menaça de la mort ceux qui lui 
parleroient de paix. Comme ils manr 
quoit de vivres , & qu’il n’avoit pas es- 
pérance d’en trouver ;,d’autre. lui repré- 
sentèrent qui! valoit mieux mourir en 
attaquant les Chrétiens que d'aller- périt 
de faim & de mifere dans une contrée 
déferte^Il leur fit une réponfe qui ne 11 e ft »ué 
les fatisfit pas , & Guaypalan „ un des pat fc* sens- 
principaux , lui porta un coup de lance 
dans l eftomac :.tous les autres s'élan- 
cèrent ffir lui , achevèrent de le tuer à 
coups de haches & de maffiies. I/atmée; 
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ne tarda pas à fe diffiper après fa mort* 

Pizare , informé de ce qui s etoit pafle, 
& de la marche d’Almagro & d’Alva- 
rado , crut qu’il n’étoit pas de fon inté- 
rêt qu’Alvarado vit Cufco , parce que 
fes prétentions pouvoient croître avec 
de fes lumières. Il fe hâta d’aller au -devant 
d’eux , paya à Alvarado la fomme fti- 
pulée par fon affocié ; lui fit tous les 
honneurs qui pouvoient fatisfaire fon 
ambition. Il joignit cent mille pefos 
d’or à ceux qu’Almagro lui avoit pro- 
mis , & lui fit un riche préfent en vai- 
felle d’or & d’argent , d’émeraudes & 
de turquoifes. Il fe crut obligé à cette 
profufion à l’égard d'un homme qui ve- 
noit de détruire l’armée du plus dange- 
reux des Officiers Péruviens , & dont la 
défaite entraînoit celle des autres Géné- 
raux qui tenoient encore pour les In- 
cas. 

Après cet arrangement , Alvarado ne 
tarda pas à partir pour fon Gouverne- 
ment de Guatimala, & Almagro fe ren- 
dit à Cufco. Pizare lui recommanda de 
traiter avec douceur l'Inca Mango qu’il 
y avoit laifïe fous la garde de fes deux frè- 
res Jean & Gonzales Pizare : il le pria en- 
core de ménager les Indiens qui s’ét oient 
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fournis volontairement. Voyant que 
tout étoit tranquille , il alla fonder au 
bord de la mer , fur la riviere de Rimac 
ou Lima , la fameufe ville à laquelle il 
donna le nom de Los Reyes , parce qu’il 
en fit jetter les fondemens le 6 de Jan- 
vier , jour confacré à la Fête des Rois. 

Nous en avons donné la defcription ci^ 
deffus , fous le nom de Lima, 

Pendant que tous ces événemens fe François PF. 
paffoient au Pérou , Fernand Pizare ar-“ rc c ? fa,t 
nva en Llpagne. L Lmpereur lut li con- chariet- 
tent de la conduite de Ion frere Fran-Q^ 0 *' 
çois qu’il l'honora de la dignité de Mar- 
quis. Dans les lettres qu’on lui envoya, 
le pays qu’il avoir conquis & qui pou* 
voit contenir deux cens cinquante lieues 
de longueur , étoit nommé la Nouvelle 
Cajiille. Les mêmes lettres donnoient 
le nom de Nouvelle Tolede au pays plus 
avancé vers le Midi & conféroient ce 
Gouvernement à Dom Diégue d’Alma- 
gro , avec la qualité d’Adelantade du 
Pérou. Ces nouvelles qui furent ap- 
portées avant le retour de Fernand , 

& par conféquent avant l’arrivée des 
lettres patentes, ne produilîrent point 
d’aufli bons effets qu’àles fembloient 
en devoir promettre. L’AdeUntade , fe 

f 
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trouvant à Cufco avec i’Inca & les deutf 
freres du Marquis, en prit aufti-tôt laqua* 
lité de Gouverneur , dans la fuppofition 
que cette ville étoit au delà du terrein 
défigné pour le partage du Marquis , 
& qu’elle appartenoit à la Nouvelle 
Tolede, dont la Cour lui accordoit le 
Gouvernement. Il trouva affez de gens 
pour flatter Ton ambition & pour i’en.- 
courager à foutenir fes prétendus droits» 
avec promefie de le foutenir. Les deux 
Pizares avoient , de leur côté , des par- 
tifans. La méflntelligence ne tarda pas à 
s’établir parmi les Efpagnols qui étoient 
à Cufco : elle auroit bien-tôt caufé les 
plus grands défordres , fi le Marquis 
n’en avoit pas été informé & ne s’étoit 
hâté de les prévenir par fon retour. Il 
étoir alors à Truxillo , autre ville qu’il 
venoit de fonder. Les Indiens, charmés 
des efpérances qu’il avoit données à 
leur nouvel Inca , le portèrent avec 
zèle fur leurs épaules , & lui firent faire 
en peu de tems deux cens lieues de 
chemin. 

Alraagro ne put réfifter à 1 afcendant 
de fon rival , que plufieurs grandes ac* 
tions 1 avaient même accoutumé à re£- 
peéter* A peine fe fuient- ils vus » que 
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leur fociété fe renouvella & prit plus 
de force.Pizare fit peu de reproches à 
Almagro , & celui-ci marqua de la con- 
fufion d’avoir fi légèrement formé une 
entreprife : il n’avoit réellement aucun 
titre. Ils convinrent que FAdeîantade 
iroit faire la découverte du Chili , dont 
on vantoit beaucoup les richefles , & 
que s'il ne fe trouvoit pas content de 
ce partage , Pizare lui céderoit une par-, 
tie du Pérou. Après cet accord , ils fi- 
rent tous deux ferment fur l’Hoftie de ne 
jamais rien entreprendre à l’avenir l’un 
fur l’autre. Ceux qui étoient attachés 
à Almagro eurent la liberté de le fuivre, 
Pizare , voyant les prétentions des Offi- 
ciers , même des moindres foldats, eut 
peur des cabales féditieufes : il réfolut de 
les occuper , les divifa en plufieurs corps, 
en donna la conduite à différents. Chefs, 
& les chargea de conquérir le relie du 
Pérou. Belalcazar fut chargé de la con- 
quête du Royaume de Quito , Jean Por- 
cello alla foumettre le pays de Bracama- 
ros , un troifieme alla fubjuguer une Pro- 
vince qui fut nommée par ironie Buena. 
Ventura. Alfonfe d’Alvarado , frere de 
Pierre d’Alvarado qui avoit reçu tant de 
licheüés de Pizare , pour abandonner le 
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Pérou, alla, avec trois cens hommes; 
foumettre le pays deChachapoyas,& for- 
ma l’établiflement de S. Jean de la Fron- 
tera , dont il obtint le Gouvernement. 



Article VI. 

Découverte du Chili . 

D o m Diégue d’Almagro ne tarda pas 
à faire fes préparatifs pour fon expédi- 
tion. Il partit au commencement de 
l'année iy 3 y avec cinq cens foixante- 
dix hommes , tant infanterie que cava- 
lerie , dont plufieurs , féduits par l’ef- 
pérance , abandonnoient une fortune 
folide & des maifons au Pérou. Mango 
Inca lui donna , pour l’accompagner , 
fon frere Paulu & le Grand-Prêtre des 
* Péruviens que Garcilaflo nomme Villa- 
ehumu . Il y joignit quinze mille Indiens. 
Il efpéroit fe rendre plus refpe&able 
aux Efpagnols par ce fervice. Cette 
armée traverfa d’abord la Province de 
Charcas , où elle s’arrêta quelque tems. 
Il y a deux chemins qui conduifent de- 
là au Chili ; l’un par la plaine , mais 
« eft le plus long ; l’autre par les mon-; 
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tagnes, & c’eft le plus court. Les neiges 
& le froid le rendent impraticable dans 
toute autre faifon que l’été. Paulu & le 
Grand-Prêtre confeillerent à Almagro 
de prendre la plus belle de ces deux 
routes : mais il préféra la plus courte , & 
fan obftination lui coûta cher. La faim, PeïneiqtfAi- 
la foif le tourmentèrent ; il eut à com- ™ ae ™u™ r u i 
battre des Indiens de grande taille & u découvert 
d’une adrefle extraordinaire à lancer les te du cblh ‘ 
flèches. Rien ne lui caufa cependant 
tant de peine que l’excès du froid en tra- 
verfant les montagnes. Un de fes Offi- 
ciers & plufieurs Cavaliers refterent 
gélés avec leurs chevaux. Les Hiftoriens 
qui aflurent ce fait , difent que cinq mois 
après , l’armée , repayant par le même 
endroit, trouva les corps dans le même 
état & tenant dans leurs mains la bride 
de leurs chevaux. Leur chair étoit aufli 
fraîche que s’ils fuffent morts dans le 
moment. Comme on n’avoit aucune es- 
pèce. de vivres , on ne fit pas difficulté 
de manger celle des chevaux. Les In- 
diens qui portoient les bagages gélerent; 
auffi. „ 

Enfin Almagro & fes Compagnons 
arrivèrent au Chili. Ce pays étoit fou- 
rnis aux Incas ; les habitans, voyant 
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que les Espagnols étoient accompagnés 
du frere du Souverain & du Grand- 
Prêtre , les reçurent avec beaucoup d’ac- 
cueil. Il paroît qu’Almagro s’avança 
jufqu’au trente huitième degré de lati- 
tude Méridionale ; mais il ne fut pas 
tenté d’y former un établiffement. Il fut 
effrayé par le naturel de plufieurs Na- 
tions belliqueufes qu’il avoit trouvées 
dans fa route , & principalement par les 
forces de deux Seigneurs qui , dans 
leurs guerres mutuelles , mettoient en 
campagne chacun plus de deux cens 
mille combattants. L’un poffédoit à 
deux lieues du continent une Ifle con- 
facrée à fes Idoles, dans laquelle il y 
avoit un Temple fervi par deux mille 
Prêtres. Ses fujets apprirent aux Efpa- 
gnols que cinquante lieues au-delà de 
fes Etats, on trouvoit, entre deux riviè- 
res , une vafle Province qui n’étoit ha- 
bitée que par des femmes , que la Reine 
fe nommoit Guaboymilla , c’eft- à-dire, 
en langue du pays. Ciel d’or , parce 
qu’outre l’or que la nature produifoit en 
abondance dans fes Etats , on y fabri- 
quoitdes étoffes fort riches ; mais quand 
même il n’auroit pas été rebuté par les 
difficultés du chemin , il apprit qu’il 



Digitized by GoogI 




ns s Américains; 45^ 
s* r toit formé une confpiration contre fa 
vie & arrêta fa m rche. Les Hiftoriens 
ne difen point fi elle s’étoit formée par- 
mi les Efpagnols , ou les Indiens , il» 
fe contentent d.’aflurer que l’interprête 
Philipillo étoit à la tête. Ce perfide au- 
quel Almagro avoit fait grâce en faveur 
de Pierre d’Alvarado , & dont il efpé- 
roit tirer beaucoup d’utilité dans fon 
voyage , ennuyé , fans doute , d’une 
route fi longue & fi pénible , perfuada 
à plufieurs mécontens que leurs fatigues 
ne pouvoient finir que par la mort du 
Chef. La maniéré dont ce complot fut 
connu n’eft pas moins obfcure que l’ori- 
gine & les circonftances.Lorfque l’Inter- 
prète Philipillo fut découvert, il prit la 
fuite, mais on l'arrêta bien-tôt : fon pro- 
cès futfî court que i’on en tire aucune lu- 
mière. Almagro le fit écarteler , & tous 
lesHiftoriensconviennentde l’aveu qu’il 
fit-en mourant d’avoir faulfement accufé 
le malheureux Atahualipa, pour s’alïii- 
rer la pofieffion d’une de fes femmes. 

Un autre incident détermina encore 
Almagro à reprendre le chemin de Cuf- 
co. Jean de Herrada, Officier Efpagnol, 
vint dans fon camp pour lui remettre 
tes lettres patentes de fou Gouverne- 
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ment , que Fernand Pizare lui avoit ap* 
portées à fon retour d’Efpagne , & lui 
apprendre le foulévement général des 
Caufe d’une Indiens du Pérou. Mango Inca , impa- 
révoite géné- t j ent de remonter fur le trône de fes 

raie des In- . r , . /• 

diens du Pé~ peres , avoit torme quelques trames le- 
iou. cretes contre les Efpagnols. Les Offi- 
ciers en ayant été informés le firent met- 
tre en prifon dans la forterefle de Cuf- 
co. Comme le Général étoit alors à 
Los Reyes , l’Inca n’eut d’autre reflour- 
çe contre la rigueur que l’on exerçoit 
contre lui que d’implorer la bonté de 
Jean Pizare qui étoit alors occupé à 
réduire quelques Indiens qui s’étoient 
retirés dans les rochers. Il le fit prier de 
lui rendre la liberté , afin qu’il n’eût pas 
l’humiliation de fe trouver dans les 
chaînes , lorfque Fernand Pizare feroit 
de retour. Jean Pizare fut fenfible à la 
douleur de ce Prince & lui fit rendre la 
liberté. Fernand, fon frere, qui étoit 
revenu d’Efpagne , conçut beaucoup 
d’amitié pour Mango Inca. Ce Prince 
lui demanda un jour la permiffion d’af- 
fifter à une Fête Péruvienne , avec pro- 
mefife de lui apporter une ftatue de 
Uuayna Capac , fon pere , laquelle étoit 
fort vantée, parce qu’on la difoit d’qr* 




fc E S A M 4 R I C A T H S. 

Fernand • ne fie pas difficulté de lui 
accorder fa demande. Le lieu où cette 
Fête devoit fe célébrer fe nommoit 
Youcay : c’étoit une maifon de plaifance. 

On y fit affembler plusieurs anciens Ca- 
pitaines Péruviens qui s’étoient retirés 
dans les montagnes pour éviter le joug 
des Efpagnols , & qui gémilïoient du 
malheur de leur patrie. Mango leur ex- 
pofa la capitulation réglée avec les Efo 
pagnols ; leur dit qu’au lieu de l’exécu- 
ter, ils l’amufoient de vaines promefl'es, 
bâtiffoient des villes & partageoient en- 
tre eux fes Etats. Il leur fit une peinture 
touchante de l’indignité avec laquelle 
on l’avoit chargé de chaînes & des ou- 
trages auxquels il étoit tous les jours ex- 
pôle. Enfin il leur déclara qu’au prix 
de fon fang & de fon trône il défendroit 
(à liberté contre ces Tyrans barbus. Ce Rérolte 
difeours fit un tel effet for le* Péruviens , p"^ e u n * d * 
qu’ils lui promirent tous , d’une voix 
unanime , de prendre les armes pour fe- 
couer le joug étranger. L’effet foivit 
bien-tôt la promeffe : tous les Indiens 
qui n’étoient pas examinés de trop près, 
fe fouleverçnt depuis Los Reyes , juf- 
qu’aux Chicas , c’eft-à-dire , dans un efi 
paçe de plus de trois çens lieues. Ils 
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formèrent en peu de jours deux armées 
nombreufes ; l’une marcha vers Los 
Reyes , pour attaquer François Pizare ; 
l’autre tourna fa marche vers Cufco. 
Leur arrivée jetta la confternation par- 
mi les Efpagnols : les Indiens en profi- 
. terent pour fe faifir de la citadelle de 
l’on eut beaucoup de peine à la repren- 
jean Pizare dre. Jean Pizare fut tué dans le fiége 
«ft tué. qu’on en fit. Sa mort caufa beaucoup de 
chagrin aux Efpagnols. Tout le monde 
l’eftimoit , à caufe de fa douceur , de fon 
courage & de l’intelligence particulière 
qu’il avôit acquife de la maniéré dont il 
fallait attaquer les Indiens. Mango Inca 
ne tarda pas à paroître avec une armée 
formidable , pour fecourir les Indiens 
qui étoient aux prifes avec les Efpa- 
gnols. 

Ces Fâcheufes nouvelles déterminè- 
rent abfolument Almagro à retourner 
au Pérou. Il fit une marche fi précipi- 
tée , qu’en peu de tems il arriva à fix 
lieues de Cufco , & , fans donner aucun 
avis de fon arrivée à Fernand Pizare , il 
fit propofer un accommodement à l’In- 
ca. Il vouloit , malgré le ferment qu’il 
avoît fait fur l’Hoftie , fe rendre maître 
de la ville : il croyoit trouver dans fes 

Lettres 
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Lettres patentes des ternies qui autori* 
foient fon parjure & Tes prétentions 
ambitieufes. L/Inca lui fit pi opofer une 
entrevue à laquelle il confentit fans dé- 
fiance. Il s’avança avec une efcorte peu 
nombreufe , laiflant la plus grande par- 
tie de Ton monde dans fon camp : mais 
Ü fut dupe de fa confiance , donna dans 
une embufcade que lui avoit tendue 
l’Inca & perdit beaucoup de monde. 

Fernand Pizare apprit fon malheur 
auffi-tôt que fon arrivée. Il fut en mê- 
sne-tems informé qu’il avoit laifle la 
plus grande partie de fon monde fous 
les ordres de Jean de Sayaverda. Il 
fortit de Cufco à la tête de cent foi-' ■ 
xante-dix hommes & marcha vers l’en- 
droit où Sayaverda étoit campé. Ce- 
lui-ci en fut averti & mit en ordre de 
bataille trois cens Ejfpagnols qui étoient 
avec lui. Lorfquè les deux armées fu- 
rent en préfence, Fernand fit deman- 
der à Sayaverda une entrevue particu- 
lière , pour chercher enfemble un moyen 
d'accommodement. Sayaverda conlen- 
tit à ce qu’on lui demandoit. Fernand 
lui propofa une fomme confidérable s’il 
vouloit céder à fon frere François Pi- 
rate les troupes qu’il commandoit, Saya- 
Tome XXIII , Y 
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verda avoit l’ame trop élevée pour fâ- 
cher fon honneur à l’intérêt : il rejetta 
cette offre avec indignation, 
raratî, liv. . Cependant , Dom Diégue Almagro 
avoit échappé aux embûches des Pér»- 
viens 8c marchoit vers Cufco. Il enleva 
quatre Cavaliers que Fernand avoit 
envoyés pour examiner fa marche : ils 
lui apprirent ce qui s’étoit paffé au Pé- 
j©u depuis le foulévement des Indiens. 
Mango & fes Officiers avoient , dans 
différentes attaques , tué plus de fix 
cens Efpagnols & brûlé une partie des 
édifices de Cufco. 

Almagro «- Cette nouvelle fit quelqu’impreffioti 
nouvelle fcs f ur y e fp r it d’Almagro ; mais elle ne fit 

fuTcu'ftoT qu’augmenter le défir qu’il avoit de fe 
rendre maître d’une ville dont il vou» 
loit faire le centre de fon Gouverne- 
ment. En conféquence il envoya fes 
provifions au Confeil Royal , que les 
Pizares y avoient établi , & fit dire aux 
Chefs qu’il les prioit de le reconnoître 
pour leur Gouverneur , puifque les 
bornes du pays qui étoit fournis à Fran- 
çois Pizare ne s etendoient pas fi loin. 
On lui répondit qu’il pouvoit faire mer 
furer la jufte étendue des deux Provin- 
SH» & que fi Cufço fe trouvoit dans la, 



Digitized by Google 




des Âm2hicaïîts. 

Benne, on é r oit tout difpofé à recon- 
noître Tes droits. On nomma plufieurs 
Commiffaires pour examiner ces bor- 
nés ; mais ils ne purent s’accorder. Les 
amis d’Almagro vouloient que les 
lieux défignés dans les provifions de 
François Pizare, fuflent pris en fuivant 
la côte maritime , ou le grand chemin 
Royal , & que l’on mît en ligne de 
compte tous les détours de l’une & de 
l’autre route. Par cette maniéré de me- 
furer, fon Gouvernement finiffoit non- 
feulement à la ville de Cufco , mais en*j 
core avant celle de Los Reyes. Les par-; 
tifans de Pizare prétendoient au con-* 
traire que la mefure devoit être en ligne 
droite ? fans détour , fans circuit , foit 
avec une fimple corde, foit en comp- 
tant les degrés de latitude & convenant 
d’un certain aombre.de lieues pour cha-, 
que degré. 

Fernand fit offrira Almagro un quar-: 
tier de la ville pour y loger avec fes 
gens , jufqu à ce que François Pizare 
fon frere fût informé de la contefta- 
tion , afin que l’on cherchât quelque 
tempérament qui convint aux deux af-* 
fociés. 

Sur cette propofition les deux partie 

y >j 
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convinrent d’une trêve , & Fernand 1 
dans un excès de confiance , permit à 
fes foldats de prendre quelque repos. 
Almagro profita pendant la nuit de la 
trop grande fécurité de Fernand : il fit 
entrer fes foldats dans la ville. Fernand 
& fon frere Gonzale , éveillés par le 
bruit , s’armèrent promptement & fe 
défendirent avec un courage héroïque 
contre ceux qui attaquèrent leur mai- 
fon , fans autre fecours que celui de 
leurs domeftiques. Almagro y fit mettre 
le feu & les força de fe rendre, 

« ■ " - 1 



Article VII, 

e 

Suite de la Conquête du Pérou • 

.A. l m A g r o , fe croyant fâr de réuk 
fir dans fes projets par la prife des deujç 
Pizares , fe fit proclamer dès le lende- 
main Gouverneur de Cufco. Plufieurs 
de fes partifans lui confeillerent d’aflu- 
rer fa conquête & fo» repos par la mort 
de fes prifonniers : mais il rejetta cette 
cruelle politique. Se voyant afliiré du 
fuccès fans rendre fa vidoire odieufe 
^>ar un indigne aflaflinât , il donna 1$ 
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frange rouge à Paulu. Pour faire divers 
fion parmi les Péruviens , il vouloit 
donner un rival à Mango qiii s’étoit re- 
tiré dans les montagnes , en fe plaignant 
d’être trahi par fes Dieux. 

Pendant que ces chofes fe pafloient 
à Cufco, François Pizare étoit dans les 
plus cruelles inquiétudes à Los Reyes : 
il étoit enveloppé par une prodigeufe 
quantité de Péruviens qui le forçoient 
de fe tenir continuellement fur la défera 
five : il ignoroit le fort de fes freres & 
croyoit qu’Almagro avoit été maflacré 
au Chili. 11 s’ étoit hâté de faire partir 
tout ce qu’il avoit de vaiflèaux , autant 
pour animer le courage de fes gens , en 
leur ôtant l’efpérance de fe fauver par 
mer, que pour faire demander. du fe- 
cours au Commandant de Panama , au 
Vice-Roi de la Nouvelle Efpagne & à 
tous les Gouvernejülis des Indes. Il avoit 
tiré les Garnifons de Truxillo & de 
quelques autres lieux voifins. Il avoit 
rappellé Alfonfe d’Alvarado avec les 
troupes qu’il lui avoit confiées pour la 
découverte du pays des Chachapoyas. Il 
avoit plufieurs fois envoyé du renfort à 
fes freres ; mais il avoit toujours ignoré 
Je fort de ceux qui le compofoient. S’il 

.V iij 
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tn avoit été inftruit , fa confternatîoit 
auroit été beaucoup plus grande. Diégue 
Pizare , Ton coufin , parti à la tête de foi- 
xante dix Cavaliers , avoir été tué avec 
eux dans un paflage à cinquante lieues 
de Cufco. Gonzale de Tapia , un de fes 
beaux-freres , avoit péri avec quatre- 
vingt Cavaliers. Plufieurs autres Offi- 
ciers avoient efliiyé le même fort avec 
leur troupe. Enfin plus de trois cens 
Efpagnols avoient été détruits parles 
armes des Péruviens. Pour fortir d’in- 
quiétude & avoir des nouvelles certai- 
nes de ce qui fe pafloit à Cufco , il y en- 
voya Alvarado avec trois cens hommes* 
Ce brave Officier mit en fuite tous les 
Péruviens qui fe préfenterent pour l’ar- 
'lêter dans fa marche & arriva à Cufco» 
Etant inftruit de la conduite quAlmagra 
y avoit tenue , il ne jugea pas à propos 
d’y entrer avant d’avoir reçu de nou- 
veaux ordres de François Pizare. Pen- 
dant qu’il les attendoic , Almagro lui fit 
lignifier fes provifioDS de Gouverneur 
par quelques Cavaliers, & lui déclarer 
que Cufco étoit compris dans foa 
Gouvernement. Alvarado lut ces pro- 
vifions : mais il dit aux Cavaliers 
quil ne pouvoit s’attribuer la qualité 
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de Juge, & qu’il falloit les lignifier» 
François Pizare. Almagro , trompé dans 
Ton attente , réfolut d’employer la rufet 
il gagna plufieurs Officiers du détache- 
ment d'Alvarado , pénétra , par leur 
moyen , dans Ton camp pendant la nuit , 
& l’enleva avec tous ceux qui étoient 
reftés fideles aux Pizares. 

Les différentes vi&oires qu’Alvarado 
avoit remportées fur les Indiens pen- 
dant fa route a voient caufé tant d’effroi 
aux Péruviens qu’ils s’étoient retirés de 
devant Los Reyes où ils tenoient Fran- 
çois Pizare comme enfermé. Le premier 
ufage qu’il fit de fa liberté fut de voler 
au fecours de fes freres. Il ignoroit le 
retour d’ Almagro à Cufco , & ce qu’il 
avoit fait. Comme il avoit reçu des ren- 
forts des différents endroits où il en 
avoit demandé , fon armée fe montoic 
à plus de fept cens hommes. Ainfi il 
étoit en état de réfifter aux Péruviens , 
& arriva fans obftacle dans la Province 
de Nafca , à vingt- cinq lieues de Los 
Reyes. Il y apprit qu’Almagro étoit de 
retour à Cufco, & qu’il y agiffoit en fou- 
verain. Craignant que fes foldats , qui 
n’ctoient venus au Pérou que pour com- 
battre les Indiens , ne refufaflent de 

Y in 
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marcher contre les Efpagnols, il prit 
* le parti de retourner à Los Reyes & 
d’envoyer à Cufco le Licentié d’Efpi- 
nofa pour engager Almagro à la conci- 
liation , & lui repréfenter que fi la Cour 
d’Efpagne apprenoit leurs démêlés, elle 
ne manqueroit pas de les rappeller l’un 
& l’autre , & de leur envoyer des fuccef- 
feurs qui jouiroient du. fruit de leurs 
travaux. Si ce raifonnement ne faifoit 
aucune imp-reffion fur l’efprit d’Alma- 
gro , le Licentié étoit encore chargé de 
demander du moins la liberté des Piza-t 
ies& de demeurer à Cufco, fans pouffer 
plus loin fes entreprifes , jufqu’à ce que 
la Cour eût fixé, par des ordres précis, 
les bornes des deux Gouvernemens. Al- 
magro ne voulut fe prêter à aucun ac- 
Gomera , commodément. Il fe mit en campagne 
fiv. v, chap, à j a t £ te jg ç es £rou p es } laifla à Cufco 

Gabriel Rojas , fous la garde duquel il 
mit Gonzale Pizare & Alvarado , fit 
mener Fernand Pizare à fa fuite , marcha 
jufqu’à la Province de Chincha , où il 
^ établit , à vingt lieues de Los Reyes , 
une nouvelle Colonie dans un lieu qui 
faifoit , inconteftablement , partie du 
Gouvernement de François Pizare. 
jüne conduite auffi injufte & auffi opi- 
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lïîâtre de la part d’Almagro * lui attira 
l’indignation de tous ceux qui étoient 
capables de quelque raifonnement. Ils 
ne voyoient en lui qu’un ambitieux & 
un avare qui étoit prêt à tout facrifier à 
fon élévation & à fes intérêts : toutes 
les nouvelles troupes qui arrivoient em- 
brafloient le parti des Pizares. Pedro de 
Bergara , Capitaine Flamand , avoit 
apporté de fon pays beaucoup d’arque- 
bufes & de munitions pour ces armes : il 
fe rangea de leur côté. François eut en- 
core la fatisfaétion de voir arriver à Los 
Reyes Alvarado & Gonzale , fon frere. 
Ils avoient trouvé le moyen d’échap- 
per de leur prifon , & d’engager plus de 
foixantedix foldats à les fuivre. En par- 
tant ils avoient enlevé Gabriel de Ro- 
jas. Lieutenant de leur ennemi. 

Almagro , inftruit que le parti de* 
Pizares augmentoit tous les jours, pen- 
dant que le fien diminuoit , réfolut d’en 
venir à un accommodement. Il fit pro- 
gofer une entrevue à François. Après 
quelques Négociations , on convint de 
part & d’autre de s’en rapporter au 
Pere François de Boradilla , Provincial 
de l’Ordre de 1^ Merci & du Pere Fran- 
çois de Lufando, Us décidèrent que Fer* 

y v 
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nand Pizare, qu’Almagro tenoit toujours 

prifonnier , devoit être mis en liberté , 

& qu’on devoit remettre Cufco au Mar* 
quis jufqu’à l’entiere décifion de la C our 
. d’Efpagne ; qu’on devoit , en attendant , 
congédier les deux armées , pour em- 
ployer les loldats à la découverte de 
nouveaux pays. Almagro & fes parti* 
fans, voyant que cette décifion étoit 
toute à l’avantage des Pizares , ne pu- 
ATmagro 8c rent retenir leurs plaintes. Almagro con- 
Traoçois w vint cependant d'une conférence avec 
François Pizare : on efpéroit qu’ils y 
«onfcre. ce. termineroient tous leurs différents. Le „ 
village de Mala qui étoit entre les 
deux camps fut marqué pour cette en- 
trevue , & l'on choifit douze Cavaliers 
de part 6c d’autre pour efcorter les deux 
Chefs. 

ltlir jsfian- '' Ils partirent au moment décidé : mais, 
«c oittuicilc» Gonzale Pizare , fe fiant peu à la parole 
d’Almagro , alla fe pofier » à peu de 
diftance du village, & donna ordre à 
Caftro de fe tenir avec une Compagnie 
d’Arquebufiers dans des rofeaux qui 
étoienr fur le chemin d’Almagro , & de 
faire feu fur lui , s’il voyoit que fon es- 
corte fût plus nombreule quelle ne de- 
voit l’être. Almagro , de fon côté , avoit 
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donné ordre à Rodrigue d’Ordonez de 
tenir Tes troupes en état de combattre , 
& de régler fa conduite fur celle du par- 
ti oppolé. Pizare & Almagro s’embraf- 
ferent en s’abordant & fe donnèrent des 
marques mutuelles d’afFeétion : mais, 
avant qu’ils eufTent commencé à s’ex- 
pliquer , un Cavalier del’efcorte de Pi- 
zare , qui s etoit apperçu de ce que Gon- 
zale avoit fait , s’approcha d’Almagro 
& lui dit à l’oreille : Votre vie ejl en 
danger . Almagro fe fit fur le champ 
amener un cheval & fe retira. Pizare fut 
follicité par (es foldats de le faire arrê- 
ter : mais il leur répondit qu’il étoit in- 
digne de lui de manquer à fa parole. 
Almagro , en fe retirant apperçut les 
Arquebufiers qui étoient poftés dans 
les rofeaux : il s’en plaignit beaucoup : 
Pizare afiura , avec ferment , qu'il igno- 
xoit ce que fon frere avoit fait. 

Cette négociation , dont on avoit 
conçu les plus grandes efpérances , n’a- 
boutit qu'à aigrir encore les efprits. Il 
fe trouva cependant des perfonnes afTez 
zélées pour le bien public qui s’em- 
ployèrent encore pour les accorder, & 
Almagro confentit à rendre la liberté à 
Fernand Pizare, fous deux conditions; 

y vj 
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l’une étoit qu’il partiroit promptement 
pour aller prendre les ordres de la Cour 
d’Efpagne ; l’autre qu’on vivroit en 
paix jufqu’à Ton retour. Les amis d’Al*- 
magro lui repréfenterent que les mau- 
vais traitemens que Fernand avoit ef- 
fuyés dans fa prilon lui avoient fait de 
cet Officier un ennemi implacable qui, x 
pourroit tôt ou tard exercer contre lui 
line vengeance cruelle : ils lui confeil- 
lerent de le faire périr : mais il eut hor- 
reur de commettre un crime aufli atro- 
ce & le renvoya. Quelques Ecrivains 
prétendent qu’il ne le vit pas plutôt 
partir , qu’il fe repentit de n’avoir pas 
liiivi l’avis que fes amis lui avoient 
donné ; qu’il envoya après lui plufieurs 
Officiers & plufieurs foldats pour le ra- 
mener : mais Fernand St tant de dili- 
gence qu’il fe déroba à leur pourfuite & 
rejoignit un gros détachement que fou 
frere avoit envoyé au-devant de lui. 

Il paroîrque François Pizare n’avait 
feint,de confentir à l’accommodement 
que pour délivrer fan frere. .Avant le 
traité , il avoit reçu des ordres de la 
Cour & n’en avoit pas fait la déclaration : 
mais fi-tôt que Fernand fut en liberté , 
il les fit fignifier à Almgro. Ils portoient 
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h fubftance que les deux Gouverneurs 
demeureroient , chacun dans le pays 
. qu’ils auroient découvert & conquis , 

& dans lequel ils auroient fait des éta- 
blifl'emens, lorfque ce réglement leur 
feroit apporté. Almagro répondit qu’il 
étoit difpofé à s’y conformer & qu’é- 
tant maître de Cufco dans le moment 
qu’il lui étoit lignifié , il y demeu- • 
xeroit tranquille. Pizare répliqua qu’il * 
avoit occupé le premier Cufco & 
le pays voifin ; qu’il en avoit fait la dé- 
couverte , qu’il y avoit formé les pre- 
miers établilfemens ; qu’Almagro ne 
l’en avoit dépofledé que par la force , 

& que l’ordre de fa Majefté l’obligeoit 
d’en fortir. Pour ne pas perdre plus de , 
tems en conteftations , il déclara que 
toutes les conventions étoient abrogées 
par l’ordre de la Cour, Si qu’il ne pou- 
voit fe difpenfer de prendre les armes 
pour en procurer l’exécution. 

Almagro permis dans fg première n, pr «men» 
rcponfe : mais comme il ne pouvoir [es «.-met . 
contefter.que la Province où il étoit nej| un coacW 
fût du Gouvernement de Pizare * il le- 
va fon camp & partit pour Cufco. Piza- 
re le fuivit en queue : mais Almagro , 
pour l’arrêter , faifoit rompre tous les 
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ponrs par où il pafloit. En arrivant ! 
Cufco , il employa tous Tes foins pour 
fe fortifier, & pour lever des troupes.* 
Il fit fondre de l’artillerie j fit enfin 
tous les préparatifs pour un long fiége. 
Au défaut de fer , il fit fabriquer des 
armes d’argent & de cuivre. Pizare , con- 
tinuoit fa marche avec toute la diligence 
poffible : fe voyant près de Cufco, il 
dit à fes foldats que fe trouvant dans 
l’obligation de faire exécuter les ordres 
de la Cour, il alloit affiéger la ville ; 
que plufieurs habitans fe plaignoient de 
la tyrannie qu’Almagro y exerçoir. Il 
nomma Fernand Pizare , fon frere pour 
commander l’armée , défigna Lieute- 
nant Général Gonzale fon autre frere , 
& retourna à Los Reyes où fa préfence 
étoit néceflaire , pour mettre dans fes 
intérêts les nouvelles troupes qui con- 
tinuoient d’arriver. 

Fernand étant fous les murs de Cuf- 
co apprit qu’Almagro avoit fait jetter 
tous les partifans de fon frere dans des 
cachots fi profonds , qu'il y en avoit eu 
quelques-uns d étouffés. Tout étoit ce- 
pendant très-calme dans la ville. Fer- 
nand ne douta pas que cette apparence, 
de tranquilité ne couvrît quelque deffeia 
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de le furprendre. Pour éviter toute em- 
bûche , il réfol ut de fe tenir fur fes gar- 
des pendant toute la nuit. Le lendemain, 
les premiers rayons du foleil lui firent 
appercevoir l’armée d’Almagro qui 
étoit rangée en bataille fous le com- 
mandement d’Ordonez. Almagro étoit 
malade ce jour-là, & n’avoit pu fortirde 
la ville. 

L’armée de Fernand étoit fi fupé- Sanglant 
rieure en nombre, qu’il n’y avoit pas ™ rc , batcntre 
0 apparence que celle de 1 ennemi osât t i s Efpa. 
l’attendre : mais Ordonez étoit entière- £ nols * 
ment décidé à combattre : il ne s’ébranla 
pas lorfqu’il vit Fernand venir à lui. 

Les troupes fe mêlèrent & le combat 
devint fort fanglant , parce que les fol- 
dats des deux partis combattoient avec 
un courage qui approchoit de la fureur. 

L’armce de Fernand demeura enfin vic- 
torieufe. Deux Cavaliers s’étoient fai- 
fis d’Ordonez & l’emmenoient prifon- 
nier ; mais un troifieme fur vint : il en a- 
voit reçu quelque outrage : pour fe ven- 
ger , il lui fit fauter la tête. Plufieurs 
autres Officiers qui s’étoient rendus vo- 
lontairement fubirent le même fort , & 

Fernand, qui vouloit arrêter ce rnaf- 
facre , ne put faire exécuter fes ordres, 



Digitized by Google 




a^7 2 Histo ïèe 
Cruauté d- s Un Capitaine avoit pris en croupe urf 
fnff”°^ es de fes amis qui étoit dans l’armée des 
le* autre*, vaincus & l’emmenoit pour lui fauverla 
vie : on courut après , & on tua fon ami 
derrière lui d’un coup de lance. Cette 
bataille eft nommée dans l’Hiftoire : 
Bataille des Salines. Elle fe donna le 
26 Avril 1^38* 

Aimagro eft Almagro , qui regardoit le combat 
nier Prifi>11 ’ d’une hauteur, déploroit fon malheur 
en voyant fuir fes foldars : il fe retira 
dans la Forterefle de Cufco : mais Goo- 
zale & Alvarado , qui y avoient été 
long-tems renfermés , en connoiffoient 
toutes les iffues : ils ne lui lailferent ni 
le teins ni le pouvoir de s’y défendre, 
le firent prifonnier. Ils n’eurent pas de 
peine à fe rendre maîtres de la ville; 
les Indiens étoient toujours prêts à fe 
déclarer pour les plus forts. D’ailleurs 
les débris de l’armée d’Almagro ne fi- 
rent aucune réfiftance : ils regardèrent 
comme une grâce d’y être reçus après 
leur défaite. 

Les freres de Pizare tâchèrent de 
gagner l’amitié des Officiers d’ Almagro 
qui avoient échappé à la fureur du fol- 
dat. La plus grande partie promit de fis 
foumettre : ceux qui refuferent de le$ 
imiter furent chafles de Cufco* 
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Fernand Pizare , croyant fa conquê- 
te allurée par la détention du rival de 
fon frere , envoya des détachemens 
pour faire de nouvelles découvertes : 
mais il apprit que plulieurs Officiers 8c 
plufieurs foldats qui avoient fervi fous 
Almagro fe mutinoient & fe prépa- 
roient à prendre les armes pour mettre 
leur Chef en liberté. Il jugea de-là que 
fes freres & lui ne feroient tranquilles 
que par la mort d’ Almagro , & réfolut fa 
perte. Pour donner un air de juftice à 
cette grande entreprife , il lui fit faire 
fon procès dans les régies , & publia , 
lorfqu’il fit commencer l’infirudion , 
que fon deflein étoit de s’en tenir aux 
informations, de faire enfuite conduire 
Almagro en Efpagne, de l’y accompa- 
gner & de fe rendre prifonnier avec 
lui : mais ayant été averti que les fac- 
tieux difoient publiquement qu’ils en- 
leveroient Almagro dans la route, i^ 
prit ouvertement la réfolution de le 
faire juger à Cufco. Les principales ac- 
cufations portoient quil y étoit entré 
les armes à la main , & que cette violen- 
ce avoit coûté la vie à plufieurs Efpa- 
gnols ; qu’il avoit confpiré , avec l’Inca- 
Jïango } contre l’autorité de l’Enape-s 



\ 
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leur ; que , fans commiflion & fans 
droit, il avoit donné des terres à fes 
partifans & en avoit dépouillé ceux qui 
en avoient été légitimement pourvus ; 
qu’il avoit rompu des trêves & violé 
fon ferment j enfin qu’il avoit porté 
l’audace jufqu’à réfifter aux armes de 
l’Empereur. 

.A.tmagro eft On ne tarda pas à prononcer fa fen^ 

nou*" 111 * à tence. Lorfqu’il l’eut entendue , il fit 
l’impofiible pour fléchir fon Juge. Il le 
conjura , au nom de Dieu , de lui con- 
ferver du moins la vie dans quelque 
prifon honorable , où il pût pleurer fes 
péchés. Il lui dit qu’il n’avoit pas eu 
cette cruauté à fon égard 9 lorfqu’il l’a-* 
voit eu en fon pouvoir ; que loin d’a- 
voir voulu répandre le fang de fon ami, 
c’étoit à fes travaux J à fes bleflùres & 
au facrifice deioiL bien , que François 
J?izare , fon frere, devoir fes honneurs 
fes richelTes. Il ajouta que fa vieillefle 
& fes infirmités dévoient exciter la pi- 
tié. Il appella de lafentence auConfeil 
de l’Empereur. Enfin il tenta tous les 
moyens pour conferver fa vie. Il n’au-r 
roit , fans doute , pas manqué d’exci- 
ter la pitié de tout autre que Fernand 
Pizare qui rejetta avee dédain l’appe} 



Digitized by Google 




DES AMÉRICAINS. 47£ 
comme injurieux à l’autorité de fon frè- 
re , & ajouta qu’Almagro ne faifoit pas 
paroître les fentimens d’un homme de 
cœur , que l’arrêt de fa mort étant pro- 
noncé , il devoit fe réfoudre à mourir 
en bon chrétien & en foldat coura- 
geux. Almagro , perdant tout efpoir 
fe confefla, & : dit «Qu’on me délivre 
33 de la vie, & que le cruel fe raffafie de 
33 mon fang 33. On l’étseangla dans la Gome^a 
prifon , & on porta enfuitefon cadavre uil f u V rd ' 
dans la grande place de Cufco , où on 
lui trancha la tête. On ignoroit fon ori- 
gine : quelques Ecrivains prétendent 
qu’il avoit été Moine , même Prêtre. Il 
laiffà un fils dont on parlera dans la 
fuite. Les cruautés que les Efpagnols 
exerçoient les uns contre les autres . - 
annonçoient aux Péruviens ce qu’ils 
avoient à craindre d eux. 
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